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Vu l'importance et l'abondance des matières, nous avons été obligés de remettre à
notre prochain numéro la continuation de notre Enquête.

Pour l'Albanie libre et indépendante
et la Fédération Balkanique

A l'occasion du 28 Novembre, anniversaire de la proclamation de l'Etat Albanais

L'Albanie fête son indépendance vendue
Il y a eu 16 ans, le 28 novembre, que l'Albanie a con-

quis son indépendance . .

Plus exactement, le 28 novembre 1912, elle était sous-
traite au joug turc, que ses populations avaient subi impa-
tiemment jusque là.

Mais l'Europe veillait : l'indépendance albanaise a tou-
jours était battue en brèche par l'impérialisme des grandes
puissances. Sa position géographique et stratégique, en bor-
dure des passages de l'Adriatique, la désignait aux convoi-
tises des chancelleries.

Aux temps du prince Conrad de Wied, créature de la
diplomatie, l'Italie et l'Autriche-Hongrie se disputaient l'in-
fluence. Leurs ministres ressemblaient à deux proconsuls
ennemis.

Dans la tourmente de la guerre, l'indépendance de
l'Albanie sombra, comme tant d'autres.

Le 16me anniversaire sera célébré par le tyran
Zogou 1er, l'ancien Ahmed Zogou, qui a vendu son pays
à l'Italie.

Les efforts que les Albanais ont tentés pour se rendre
libres, ont été stérilisés par ce. potentat. Moyennant une

somme d'argent et un titre royal, il a tout livré à Mussolini,
et l'Albanie ne serait qu'une place d'armes pour ce dernier,
au cas où il ferait la guerre à la Yougoslavie.

En ce 16me anniversaire, on doit souhaiter surtout aux

Albanais de s'affranchir du joug que Zogou 1er, agent du
D u c e, a fait peser sur eux.

Paul Louis

Du joug Turc au joug Fasciste
L'histoire se plaît à l'ironie. Voici le royaume nou-

veau-né d'Albanie qui va célébrer l'anniversaire de l'éman-
cipation du peuple albanais du joug turc! Le premier à
envoyer ses chaudes félicitations sera, sans doute, Mussolini.
Il est grand dommage que le Prince de Wied soit mort.
N'était cet incident insignifiant, Mussolini eût risqué d'y
arriver le dernier. La grande guerre du droit: des peuples
à disposer d'eux-mêmes est passée heureusement sur les
montagnes albanaises. L'Autriche-Hongrie est morte; est
mort le prince de Wied. L'Italie fasciste et son Duce en sont
les héritiers légitimes par le droit nouveau sorti de
Versailles. Mussolini n'a pas de concurrent à la primauté
des hommages commémoratifs auprès du roi Zogou.

Changer de joug peut-être un soulagement. Mais com-

ment pourrait-on appeler cela » ind é,pend an-ce« ? Un jour
(c'était le 9 novembre 1921) la France et le Japon s'accor-
daient à confier à l'Italie «en eas de menace contre l'intégrité
ou l'indépendance, aussi bien territoriale qu'économique, de
l'Albanie, du fait d'une agression étrangère ou de tout
autre événemen t« la charge exclusive de «maintenir

l'intégrité territoriale de l'Albanie«. Ce sont les paroles
mêmes de la fameuse déclaration des Ambassadeurs qui
tuèrent l'indépendance albanaise par l'acte même avec lequel
on feignait de l'assurer. L'indépendance d'un peuple ne peut
être confiée qu'à ce peuple lui-même; à lui de trouver les
moyens de se défendre contre les agressions extérieures, et
s'il se sent trop faible pour accomplir seul cette tâche, à
lui de chercher des alliés. Mais lorsque une formule com-

portant une interprétation si élastique, établit l'obligation de
la défense au-dessus des forces des citoyens du pays, cette
formule ne consacre pas une indépendance; elle fonde un
Protectorat.

Il n'est que juste de reconnaître que les deux Conven-
tions de Tirana, passées entre Mussolini et Ahmed Zogou (le
26 novembre 1926, et le 22 novembre 1927), découlent de la
déclaration des Ambassadeurs du 9 novembre 1921, comme
la rivière de la source. Les prémisses de la mainmise ita-
lienne sur l'Albanie étaient posées aussi bien au point de
vue économique que politique.

Qu'est-ce. en effet, que l'intégrité territoriale et éeon'o-
mique, dont nous parle la déclaration en question? Qu'est-ce
que la menace en fait d'une agression étrangère ou de tout
autre événement, comme il est dit dans la formule? La voie
était donc ouiverte ainsi à tous les tripotages de Tirana.

Tandis 'que la pénétration économique italienne battait
son plein, «assurant l'intégrité économique de l'Albanie*:, en

l'absorbant, les deux associés Ahmed Zogou et Mussolini
s'accordaient à interpréter les mots «tout autre événement«
comme pouvant donner droit à l'intervention, militaire de
IJItalie au cas où surviendrait un changement de gouverne-
ment ou tout événement susceptible de changer l'ordre établi.
Par cet accord, la souveraineté du peuple albanais, son im-
prescriptible droit à se donner un gouvernement de libre
choix, étaient complètement anéantis. Ahmed Zogou vendait
son peuple pour assurer son trône. Mussolini achetait à la
fois un peuple et son chef, dont il faisait un roi, considérant
qu'un vassal couronné rehausse le prestige du fief.

Mais le fief est exactement le contraire du franc aller,
tout comme, pour employer un langage plus actuel, le Pro-
tectorat: est l'antithèse de l'Indépendance. On se demande,
à bon droit, comment dans ces conditions politiques, l'Alba-
nie peut siéger à Genève parmi les membres de la Ligue des
nations . . . libres.

Si l'indépendance de l'Albanie proclamée par la décla-
ration des Ambassadeurs, et par les deux traités de Tirana,
n'est qu'une fiction diplomatique, un fantôme juridique, au
moins sa sécurité territoriale est-elle mieux garantie et sa.

prospérité rendue plus florissante?
On peut bien en douter. Certes, dès qu'une révolte

menace désormais le pouvoir personnel d'Ahmed Zogou ou

que l'Albanie estime avoir à redouter une agression exté-
rieure, l'intervention italienne en Albanie peut être consi-
dérée comme certaine. Mais l'Albanie, truchement de l'Italie
fasciste, n'a fait de cette façon qu'assumer les risques les plus
lourds de la politique de l'impérialisme fasciste dans les Bal-
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kans. Elle est devenue la sentinelle avancée de l'Italie vis-

à-vis du royaume des Serbes. Croates et Slovènes. Elle sert
de tremplin à .la conquête d'une puissance étrangère. Le jour
où les choses se brouilleront, l'Albanie recevra les premiers
coups. Elle se battra en première ligne comme un mercenaire

pour une cause qui n'est pas la sienne. En vérité, contre le

risque d'une hypothétique invasion serbe, .l'Albanie était, de
l'avis des publicistes "français, plus sérieusement protégée par
l'intervention de la Société des Nations même que par son

vasselage à l'Italie, qui lui porte tant de coups sans la pré-
server de ceux venant d'autre part.

Les lecteurs de la Fédération Balkanique
n'ignorent pas, d'ailleurs, les pièges que la Grèce tend à

l'Albanie en Epire. Vénizelos proteste de ses intentions les

plus loyales et pacifistes à l'égard de Mussolini, mais le jour
du chambardement, dirigé contre la Yougoslavie, il n'y a

aucun doute que la Grèce reprendra sa marche vers

Argyrocastro.
En ce qui concerne la prospérité, est-ce que la main-

mise italienne sur l'Albanie dote celle-ci de ressources

financières capables de donner satisfaction aux grands
besoins du pays? Le pays manque de routes carossables,
d'écoles, de services médicaux, de méthodes de culture et

d'élevage appropriées, de moyens d'assèchement de ses

régions marécageuses et malariées. L'Italie ne .possède pas
elle-même suffisamment de capitaux; elle-même souffre de
besoins similaires à ceux de l'Albanie et n'y subvient que
grâce à l'aide de l'Amérique. Alors, cette mainmise italienne

paraît plutôt: politique qu'économique, ,l'occupation plutôt
militaire que financière. Sans parler du fait que cette pré-
pondérance de l'Italie en Albanie ne manque pas de soulever
des jalousies qui éloignent plutôt qu'elles n'attirent les con-

cours financiers des autres puissances. C'est à quoi faisait une

claire allusion M. Alberti, le président de la Banque Natio-
nale d'Albanie (qui, pour le moment a son siège à Bari)
dans son .message au »roi« Zogou, à l'occasion du couronne-

.ment de celui-ci, en déclarant avec pompe que alors que
tous les emprunts que l'Albanie se proposait de conclure
sous l'égide de la Société des Nations lui firent défaut, l'Italie
fasciste courut au secours de l'Albanie avec son crédit et
ses capitaux, inaugurant ainsi une nouvelle ère de prospé-
rité. Entretemps, les Albanais se plaignent de ce que cette

»proapérité« est marquée par la disparition de l'or; ils pré-
tendent que pour gager les billets albanais, les autorités
italiennes ont réussi à draîner dans les caisses de la Banque
Nationale (oh! si peu . . .) une importante partie des louis
d'or qui circulaient dans le pays.

Toujours est-il que les commerçants albanais n'aimenit

pas la Banque soi-disant Nationale. Réunis dernièrement en

congrès à Tirana, après une charge à fond contre cet établis-
sement italien qui n'aide aucunement le commerce ni l'in-
dustrie du pays, ils décidaient d'instituer une Banque Com-
merciale Nationale avec un capital entièrement albanais de
20,000.000 de francs-or.

Mais ce n'est pas seulement son or que l'Albanie a

perdu sous le joug fasciste, succédant au joug turc. C'est
aussi son caractère, son âme. Reflet du vasselage politique
et économique, elle assume un vassellage intellectuel éton-
nant. Le style fasciste envahit l'esprit de ses gouvernants.
Récemment, un de ses ministres marionnettes, M. K. Kotta,
interviewé par un journaliste italien sur la situation en Alba-

nie, s'exprimait sur un ton demi-farouche, demi-burlesque,
imitant fidèlement la langage ampoulé du .Duce et la plati-
tude courtisane de ses satellites:

i»Si l'Albanie a changé ,1a forme de son gouvernement,
si l'Etat républicain est devenue un Etat monarchique, celui

qui dirige les destinées du pays est toujours la même per-
sonne . . . Vous avez entendu avec quelle ferveur d'amour
il parle des buts qu'il poursuit pour .le bien de son peuple . .

Les conditions du pays se résument en deux mots: ordre et

tranquillité. Avec la même joie sereine, on a célébré dans
toutes les villes d'Albanie l'avènement au trône du jeune
fils de Mati . . . C'est l'esprit nouveau qui souffle' sur le

pays. Le visage de la nation est changé. Le peuple a com-

pris que l'heure pour l'Albanie est venue. Après la consécra-
tion de son indépendance (sic), elle doit racheter par une

marche rapide vers -le progrès, les longues années d'in-
action. . .«

C'est tout-à-fait la louange rituelle du fascisme italien,
avec les mêmes faussetés, les mêmes emphases réthoriques,
et la même ritournelle, si complaisament colportée: »Mainte-
nant, on travaille!« comme si, avant: le coup d'Etat qui assas-

sina la liberté, le peuple italien et le peuple albanais ne

travaillaient pas et étaient entretenus dans .l'oisiveté par . . .

les riches, qui ne sont jamais riches que par .le travail du

peuple!
Les mêmes causes produisent les mêmes effets. Toutes

les tyrannies déforment les esprits. Elles tuent les âmes
sans cesser de tuer les corps.

Maift le jour de la résurrection viendra pour tous les

opprimés, soit en Albanie, soit dans l'Italie fasciste. Les die-
tatures alliées tomberont en ruine conjointement. Ce jour là,
on fêtera .la libération — la vraie. Aujourd'hui la célébration
de l'émancipation albanaise du joug turc, comme nous l'avons
dit en commençant, n'a qu'une saveur amère d'ironie.

Paolo Davila

Pour l'indépendance albanaise
Aucun peuple balkanique n'a lutté si durement contre

l'impérialisme étranger pour sauvegarder son indépendance
nationale, que les Albanais. Quand tous leurs voisins avaient

déjà succombé sous les Turcs, les paysans albanais, guidés
par léur célèbre chef Georges Castriote Scanderbeg, osaient
encore défier les terribles armées des Sultans. Ils furent les
derniers à se soumettre dans les Balkans, à peu près un demi-
siècle après la chute de Constantinople et plus d'un siècle après
la bataille de Cossovo. Et même alors ce ne fut qu'une sou-

mission nominale, puisque l'Albanie sous la domination tur-

que est toujours restée plus ou moins autonome. Au fond, la
lutte .

contre les Turcs a continué presque sans interruption
jusqu'en 1912, année dans laquelle une partie de l'Albanie

ethnographique a regagné son indépendance.
L'histoire de l'Albanie depuis le seizième jusqu'au ving-

tième siècles n'est qu'une longue série d'insurrections locales
ou générales qui se répètent périodiquement. La guerre bal-

kanique de 1912 fut elle-même précédée par une grande révo-

lution albanaise qui a eu un succès retentissant. Les armées

turques ont dû battre en retraite sur toute la ligne, tandis que
les Albanais insurgés occupaient Uskub, Monastir et Saloni-

que. Sans la trahison de leurs chefs, les Albanais auraient

pu dès lors proclamer leur indépendance. Ils ne l'ont fait qu'un
peu tard, le 28 novembre 1912, à Yallona, sous Ismaïl Kemal,
alors que .le pays, occupé en grande partie les armées bal-

kaniques, était menacé d'être démembré.
La Conférence de Londres, convoquée pour liquider les

guerres balkaniques, a fini par reconnaître l'indépendance
albanaise afin d'éviter des complications avec l'Autriche et

l'Italie impérialistes qui n'admettaient pas l'annexion de la

côte albanaise par les Etats balkaniques. Les. deux grandes
puissances Adriatiques, rivales et alliées en même temps, avai-

ent un intérêt vital à ce que cette côte, convoitée par chacune

d'elles, ne tombât entre les mains des Serbes et des Grecs. Ce

qui explique pourquoi elles n'ont insisté à assigner à l'Alba-
nie que les régions maritimes. Le reste fut sacrifié à la con-

voitise des Serbes, des Grecs et des Monténégrins; les régions
purement albanaises annexées par eux, comme Hoti, Gruda,
Cossovo, Dibra et Tchameria, avaient une population alba-
naise supérieure en nombre à celle de ,l'Albanie indépendante.

Ce fut le deuxième démembrement de l'Albanie. Le

premier avait lieu après le Congrès de Berlin, lorsque les

régions de Nish et Yrania furent cédées aux Serbes, Dul-

cigno et Antivari- aux Monténégrin», et ,1'Epire du Sud aux

Grecs. La résistance armée des Albanais contre ces am.pu-
tations a duré plus de deux années, ils ont dû succomber,
pris entre deux feux, attaqués d'une part par les armées

turques et d'autre part bombardé® par une flotte interna ti.o-
nale le long de la côte Adriatique.

Un troisième démembrement fut décidé par la Con-
férence de la Paix, en 1919, au .profit des Serbes qui
obtenaient Scuitari, des Grecs qui obtenaient Koritza et Argi-
rocastro, des Italiens qui obtenaient Yallona avec son hinter-
land et le mandat sur le reste. Cette décision n'a pu être
mise à exécution à cause de l'opposition du président Wilson,
de la situation révolutionnaire en général et de la résistance
armée des Albanais eux-mêmes, qui ont fini par refouler
vers la mer lu garnison italienne du camp retranché de
Vallona en 1920. L'héroïsme épique des paysans albanais
mal équipé® l'a emporté sur l'armement moderne et la supé-
riorité numérique des troupes italiennes.

Vers la fin de 1920, l'Albanie, reconnue à nouveau

comme Etat indépendant, fut admise comme membre de la
Société des Nations. Pendant .les années suivantes, les impé-
rialistes grecs battus en Asie Mineure, et les impérialistes
italiens déchirés par la guerre civile, n'avaient aucune envie
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de se lancer dans de nouvelles aventures en Albanie et se
tenaient à l'écart, spectateu rs inactifs. Mais les impérialistesserbes avaient les mains libres et continuèrent à faire tout
ce qui était possible pour empêcher la consolidation de
l'Etat albanais aux fins de le placer sou© leur protectorat,
ce qui constituait le maximum de leur programme, ou d'en
réaliser le minimum en démembrant l'Albanie de concert
avec les Grecs et les Italiens. Pour atteindre ce but, ils
organisaient chaque année, depuis 1920 jusqu'à 1924, des
incursions de bandes qu'ils baptisaient »insurrections«. La
dernière fut une invasion en règle et eut pour résultat
l'avènement d'Ahmed Zogou au pouvoir. Les militaristes
serbes croyaient avoir trouvé en lui l'homme destiné à
réaliser leur rêve impérialiste. Ils furent cruellement trom-
pés. Le protectorat italien sur l'Albanie fut le résultat de
leur politique aussi odieuse que stupide.

Voilà en quelques mots le rôle des ennemis extérieurs
dans la tragédie du peuple albanais. Il nous reste à présentà examiner le rôle de ses ennemis intérieurs qui n'est pasmoin© important, car pour avoir une idée exacte des luttes
nationales albanaises, il ne faut jamais perdre de vue le
fait que le peuple albanais devait se battre continuellement
sur deux fronts, contre l'ennemi étranger représenté par les
impérialistes voisins, et, en même temps, contre l'ennemi
intérieur représenté par la caste des beys féodaux, seigneursterriens moyen-âgeux, et ceux-ci étaient toujours les alliés
et les instruments de ceux-là.

Dès le temps de Scanderbeg, les féodaux avaient
commencé à déserter en masse au camp ennemi et à se mettre
à la tête des armées d'invasion turques, contre leur proprepatrie. Dans les siècles suivants, nous les trouvons toujours
aux côtés du dominateur étranger, avec l'appui duquel ils
exploitent les paysans asservis. Presque toutes les insur-
récitions nationales qui avaient eu lieu avant la guerre russo-
turque de 1878 furent réprimées par les beys féodaux.
Ultérieurement, quand ils s'aperçurent que l'Empire turc
s'écroulait, ils devinrent soudainement des nationalistes
enthousiastes. Et ils jouaient leur rôle si bien qu'ils finis-

©aient toujours par participer au pouvoir sous le masquepatriotique. Démasqués et chassés deux fois par les natio-
nalistes et les paysans, ils rentrèrent dans le pays à la tête
des armées étrangères, sous Essad Pacha en 1915, sou©
Ahmed bey Zogou en 1924. Feu Prenk Bib Doda Pacha,chef héréditaire de la Mirditie, avait bien raison quand il
suggérait au Prince de Wied de commencer par supprimerla caste des féodaux, s'il voulait établir un Etat albanais
indépendant. Le Prince de Wied a fait exactement le con-
traire: il s'est appuyé sur les beys et fut renversé avec
eux, comme Essad Pacha avant lui, et Ahmed bey Zogoudix ans après. Les nationalistes, d'ailleurs mal organiséset divisés en plusieurs fractions hostiles, ont .répété cette
eurreur jusqu'à un certain point : ils se sont également appuyésde temps à autre sur les beys féodaux ».patriotes« avec le
résultat qu'ils suivirent le Prince de Wied dans l'exil vers
la fin de 1924, chassés par le bey féodal ci-devant »patriote«Ahmed Zogou, actuellement Zogou 1er par la grâce de
Mussolini.

Les nationalistes albanais de l'émigration ont tiré les
conclusions qui s'imposaient après ces dures leçons. .Ils ont
changé de tactique, ils se sont nettement séparés des beysféodaux, et ils ont organisé .leur mouvement de libération
sur d'autres bases, sur celle de la lutte de la classe pay-
sanne contre ses oppresseurs féodaux indigènes et contre
ses spoliateurs impérialistes étrangers d'une part, et d'autre
part sur celle de la collaboration fraternelle avec les autres
peuples des Balkans aux fins de former une Fédération des
Républiques Paysannes Balkaniques constituées dans leurs
frontières ethniques respectives. Voilà en quelques mots le
programme des deux organisations principales albanaises à
l'étranger, le 'Comité de l'Emancipation .Nationale et le
Comité de la Libération de Cossovo. C'est avec ce pro-
gramme et sous se drapeau que nous faisons appel aux amis
de ,1a liberté des peuples opprimés et- aux masses laborieuses
du monde civilisé pour nous appuyer dans notre lutte de
libération,

Genève, le 20 novembre 1928. Fan S. Noli

Mussolini. AhmedSogou et l'ORIM fasciste
Quelques mois après le commencement de la guerre

balkanique, des hommes politiques et intellectuels albanais
ont proclamé l'indépendance de leur pays.

Un peuple qui depuis des siècles prenait part dans la
vie politique, culturelle et économique de la Turquie, a été
appelé à une politique indépendante. L'Etat albanais a
été fondé. Des traités internationaux ont sanctionné son
droit d'existence. Cependant, ce droit garanti par les chan-
celleries diplomatiques européennes a été plusieurs fois
violé. L'existence du jeune pays albanais a failli sombrer.
Aussi bien pendant la guerre mondiale que plus tard, plu-sieurs années après la cessation de cette guerre, l'indépen-
dance de l'Albanie a été en danger. C'est à peine si ce

danger a été éliminé en 1921. Du reste, l'Albanie, dans les
frontières qu'on lui avait données, ne représentait .pas un
tout au point de vue géographique, ethnographique et écono-
inique. Ses frontières ont été définies non pas d'après la
volonté et les besoins du peuple albanais, mais d'après les
intérêts des petits et grands Etats impérialistes qui dispo-
salent du sorti de ce pays.

Ces Etats ont continué à se conduire en maîtres de
l'Albanie même après en avoir garanti l'indépendance. Ils
disposaient de sa terre et de ses richesses. Hier, c'était ,1a
Yougoslavie et la Grèce qui jouaient le rôle de maîtres en

Albanie; aujourd'hui, c'est l'Italie qui commande ce pays.
Les impérialistes qui pillent les richesses du pays ont

trouvé comme allié les féodaux albanais, les exploiteurs du
peuple albanais.

Les gros-propriétaires, les familles féodales, comme
les Vrioni, Verlazi, Toptani, Libohovo, et Mati etc. . . . qui
possèdent les terres les plus fertiles, les petits féodaux, les
différents gros-commerçants, spéculateurs, contrebandiers,
usuriers, les popes, les hodjas, et les carriéristes »intellec-
tuels«, bref tous ceux qui vivent sur le dos du paysan, de
l'ouvrier, et des petits artisans albanais, furent toujours al-
liés avec les puissances étrangères pour dévaliser les
richesses de la nation.

Les féodaux et leurs alliés dans le pays même vendent
toujours les intérêts du peuple aux impérialistes pour pou-
voir être libres d'exploiter les travailleurs dans le .pays. Ils
ont donné à la Grèce des privilèges qui ont rendu possible
la réalisation de son plan — l'annexion de l'Albanie du Sud;
ils ont donné des régions entières albanaises à la Serbie.

L'un de ces féodaux, Ahmed Zogou, aidé par des trou-
pes et des officiers serbes armés de mitrailleuses eti de
canons serbes, a fait l'incursion en Albanie au mois de
décembre 1924, et a provoqué la chute du gouvernement
démocratique de Fan Noli. Pins tard, il se plaça dans une
dépendance absolue de l'Italie fasciste pour obtenir, lui et ses
amis les féodaux, la protection de Mussolini afin de pouvoir
conserver les vastes terres qu'ils avaient volées au pays.

A deux reprises, Ahmed Zogou a conclu avec l'Italie
fasciste des traités, par lesquels le pays albanais devenait
une colonie italienne. Actuellement, c'est l'ambassadeur
italien à Tirana qui dirige la politique de Zogou. Des offi-
ci-ers, italiens commandent son armée et sa gendarmerie. Des
ingénieurs militaires italiens dirigent la construction des
forts et des dépôts militaires; des capitalistes italiens ex-

ploitent les sources pétrolifères, les mines et les forêts.
Les concessions faites aux capitalistes anglais, fran-

çais et à ceux des Etats-Unis sont insignifiantes par rapportà ceux octroyées aux Italiens. Ce sont les capitalistes .italiens
qui ont le privilège de construire les chemins de fer, les
chaussées, et les établissements publics. Ce sont eux qui
ont organisé la Banque »Nationale« du pays. L'Italie capi-taliste et fasciste a voulu »récompenser« l'Albanie pour les
privilèges reçus. Elle a eu la »bonté« d'octroyer à l'Albanie
un »emprunt« de 50 millions de francs-or, en ©'assurant au

préalable que pour cette somme elle recevrait tous les ans
en intérêts et amortissements 6K millions de francs-or, ce
qui représente la moitié des recettes annuelles de l'Etat
albanais.

On a donné à l'Italie la possibilité de coloniser com-
plètement ce pays. En général, toute la vie politique, écono-
mique et financière, tout l'appareil administratif et militaire
de l'Albanie est dirigé aujourd'hui par l'Italie fasciste.

Pour récompenser Ahmed Zogou de sa servilité,
Mussolini l'a promu Roi. Par cette farce jouée il y a 3 mois
à Tirana, Mussolini a voulu satisfaire l'ambition de Zogou
et renforcer son régime, c'est-à-dire celui de l'Italie.

L'Albanie, transformée en colonie italienne, colonisée
par des fascistes, est la base de la pénétration fasciste dans
les Balkans. Après l'Albanie, c'est la Macédoine qui est à
,l'ordre du jour. Les fascistes italiens voulant rétablir
l'Empire des Césars Romains, après l'Albanie visent à la
Macédoine. Les bourreaux du peuple macédonien, les
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dirigeants de l'ORIM fasciste, se sont mis au service du fas-

cisme italien. Ils ont transformé le pays du tyran et du dicta-

teur Zogou en une 'base pour entreprendre, sous les ordres

de Mussolini, des actions terroristes dans la Macédoine de

l'Ouest, comme ils se servaient de la zone bulgare de la

Macédoine pour pouvoir perpétrer leurs actions (provocatrices
dans les deux zones de ce pays.

Le parallèle entre Zogou et l'ORIM fasciste est

complet.
iGe roi d'opérette, agent de Mussolini, a vendu les inté-

rets et l'indépendance de l'Albanie au dictateur fasciste, et

les fascistes macédoniens ont vendu les intérêts et la libéra-

tion du peuple macédonien à Mussolini et à la Ligue Mili-

taire bulgare.
Zogou est le tyran, le traître détesté du peuple alba-

nais; les fascistes macédoniens sont les bourreux du peuple
macédonien, les traîtres de sa cause.

Cependant, nous devons déclarer hautement que

Zogou n'a rien de commun avec le peuple albanais, tout

comme les fascistes macédoniens n'ont rien de commun avec

le peuple macédonien.
Les peuples albanais et macédoniens sont des adver-

saires résolus du régime qui les opprime. Le peuple albanais

lutte contre Ahmed Zogou. contre la Serbie, les impérialistes
et militarists serbes et contre leurs maîtres — l'impérialisme
italien et européen; le peuple macédonien lutte contre

ses opresseurs — les gouvernements bulgare, serbe et grec,
contre leurs maîtres, les impérialistes européens et contre

les agents étrangers dans son mouvement libérateur: les

fascistes et les bourreaux macédoniens.
iCes deux peuples fraternisent. Ils agissent ensemble.

Dirigés par leurs organisations nationales révolutionnaires,
unis dans un front commun avec les autres peuples et classes

opprimés des Balkans, ils réaliseront leurs idéals: la véri-

table indépendance de l'Albanie, de la Macédoine et des

autres pays balkaniques opprimés, la Fédération des libres

Républiques Nationales Balkaniques.
Salut fraternel au peuple albanais qui lutte pour sa

véritable libération!
D. Vlaklioff

•• G5gt3> «

Un Efaf mort-né
Le mouvement libérateur des peuples balkaniques au

cours du XlXme siècle fut, excepté celui des Albanais, en-

•courage et soutenu en Europe par de nombreux facteurs dont

voici les principaux:
1) l'opinion des larges masses du Continent, qui y

voyait, dès le début, le triomphe du christianisme contre

l'Islam; 2) l'intellectualisme avancé et révolutionnaire du

XiTXm .fi siècle, avec l'ord Byron et Victor Hugo en tête, qui

y soutenait la lutte des principes de la liberté des peuples
contre le joug barbare des Sultans et ceux de la civilisation

contre l'Orient arriéré; 8) les armées colossales des Tzars,

qui, imbues des idées panslavistes et des traditions ortho-

doxes, y participaient pour pouvoir se créer des étapes, au

moins alliées, sur la route Peters,bourg — Constantinople;
4) enfin, la diplomatie viennoise, qui entrevoyait, dans cet

élan du tzarisme qui précipitait la destruction de l'Homme

Malade, un vaste horizon de conquêtes faciles à réaliser.

Dès lors, tout marchait bien, et l'oeuvre de la libéra-

tion s'accomplissait à pas. lents mais sûrs. Derrière les révo-

lutionnaires, tout un monde de collaborateurs et de sympa-

thisants: des démonstrations, des meetings, des conférences,
des congrès, des brochures, des journaux et . . . des inter-

ventions, des menaces, des armées, des flottes, des traités.

Bref, exception faite des intrigues de la haute diplomatie et des

calculs mesquins des banquiers, le XIXme siècle y apparais-
sait dans toute sa splendeur, dans toutes ses visées magnani-
mes. Le révolutionnaire des Balkans, en se faisant massacrer,
était sûr de la victoire finale de son peuple et de la réalisation

prochaine de ses rêves.
Mais, tout changea de formes et d'âme, dès que le

mouvement fut porté en Albanie. L'Albanais, à, partir du

premier moment de ses luttes, constatait que ,1e triomphe de

sa cause dépendait uniquement de lui et qu'il avait à co;mp-

ter non seulement avec les forces redoutables des domina-

teur,s, mais aussi et en même temps avec celles du monde

entier. Car 1° étant musulman en sa grande majorité, l'opinion
des larges masses de l'Europe Chrétienne lui faisait défaut d'une

façon presque complète; 2° il appartenait 4 ,1a race latine,

et dès lors le Tzarisme panslaviste con,situait pour lui un

ennemi aussi redoutable que les Sultans turcs; 3° i.1 était en

retard et, entretemps, l'intellectualisme du Continent subis-

sait cette métamorphose néfaste qui, le mettait, en sa grande

partie, sous le patronnage du Grand Capitalisme en pleine
évolution et au service des redoutables courants réaction-
naires des chancelleries; 4° les rivalités austro-russes,
austro-italiennes, etc. etc. qui se compliquaient étrangement
avec la stupidité des semi-libérés balkaniques, se dèvelop-
paienti contre lui; 5° enfin, tout un mondé d'ennemis dé-'

pourvus de tous scrupules se masquait derrière une littéra-
ture des dépravés au service de l'or, et disait: L'Albanàis est

un type primitif, réfractaire à toute civilisation, sans histoire,
sans traditions, sans une langue écrite, mercenaire, au service

de toutes sortes de propagande étrangère, toujours en quête de

butin, une cohue d'affamés et de brigands, gens de sac et de

corde, sans foi et sans loi, aussi intéressant pour le sociologue
et l'artiste curieux des temps archaïques qu'insupportable à ses

voisins... toutes les fois qu'il n'est pas gendarme, il devient

bandit... il n'a le respect de la loi que quand il l'applique et

il n'admet de règle que celle qu'il dicte... il lui manque Vins-

tinct social et il a l'horreur de tout ce qui ressemble à la con-

trainte civile, et l'idée de payer des redevances régulières ou

d'obéir à des lois précises révolte son esprit farouche d'indé-

pendence anarchique ... Parmi les Albanais il parait qu'il y
eut, jusqu'au milieu du XlXme siècle, des gens à queue (!).
Ceux-là sont de deux sortes, à queue du petit cheval et à queue
de chèvre... Un Albanais de cette catégorie, lorsqu'il se ren-

dait au cabinet de toilette, était obligé de tenir sa tresse avec

la main pour ne pas la salir. .. Etc. etc. etc....

■Contre un pareil monde d'infâmes de toutes couleurs

et de toutes espèces, le mouvement de la libération albanaise

eut, à son avantage, trois principaux facteurs: 1) son amour

farouche pour la liberté; 2) sa ténacité proverbiale et sa

volonté indomptable dans la lutte; 3) ses armes glorieuses
qui, vaincues par le nombre, arrachèrent au plus célèbre

conquérant du XVme siècle ce cri d'admiration au lendemain

même de la reddition de Scutari: *) »Ce peuple héroïque ne

doit pas me servir de raïa, mais de compagnon d'armes«...

C'est par le miracle exclusif de ces trois facteurs que

le mouvement albanais, déclenché en 1880, précipita la chute

d'Abdulhamid (1908), détruisit le régime des Jeunes-Turcs

(1912) et, à la veille même des guerres balkaniques, arracha
à la Sublime Porte des privilèges équivalents à une auto-

nomie ...
Mais, tout d'un coup, se déchaînait contre lui une

véritable croisade moyenâgeuse avec toutes ses furies (1912
jusqu'à 1913). La révolution albanaise, victorieuse contre

les Turcs, fut détruite par les semi-libérés des Balkans. A

partir de cette époque et jusqu'en 1920, ,1e sort de 1,'Albanie
allait dépendre presque exclusivement! des caprices de la

Conférence de Londres (1913), de la Conférence de Paix, et

de celle des Ambassadeurs (1919/1921). . .

L'Europe a détruit l'Albanie alors que l'opinion du

monde entier continue à croire que c'est elle qui l'a créée. La

vérité est que l'Europe de 1913 — pour sauver les apparences
et pour maîtriser ses cupidités qui la conduisirent à la grande
débâcle de 1914 — fut forcée d'admettre une Albanie auto-

nome. Mais ce geste, d'une générosité tragique, n'a valu qu'à
créer un Etat mort-né: c'était une Albanie horriblement lapidée,
affreuse, inviable, avec de centaines de milliers de montagnards
dépourvus de tout centre économique et administratif. Bref,
un chef-d'oeuvre des bourreaux, des massacreurs de l'huma-

nité... Ce qui est pire encore, c'est que le crime éhonté de

l'Europe à Londres provoqua dans le monde des dépravés des

cris de protestations pour pouvoir nous conduire au traité

secret de Londres (1915), aux marchandages de 1919/1921 . . .

et au brigandage international de décembre 1924. .. Voici, en

résumé, ce que fit l'Europe ultra-barbare pour l'Albanie...

A ,l'heure actuelle c'est ce pays des martyrs qui est

en fête. Ses braves enfants qui continuent la lutte, oubliant

pour un instant toute la tragédie de la situation, se souvieri-

nent de cette grande journée où, à Vallona, assiégée par
•terre et par mer. fut hissé le drapeau de Skanderbeg et fut

proclamée, sous le feu de la flotte grecque, l'indépendence
de la Grande Albanie. Ils ont la joie et le' bonheur de dé-

rober aux yeux de leurs ennemis infâmes, ne fut-ce que pour
un jour, leurs coeurs qui saignent...

Pays des Aiglons... souviens-toi de tes innombrables
»Sans Tombeaux« qui, durant plus de deux mille années, se

firent tuer pour mieux respecter tes moeurs révolutionnaires
et pour mieux protester contre la cohue des barbares jadis et

contre celle des brigands en habits noirs du XXme -siècle.

Madrid, le 28 novembre 1928.
Bedri Péjani

*) Lorsque l'armée turque, conduite par Mahomet II, s'emparait de
la forteresse de Scutari après l'avoir assiégée quatre années, elle y trouvait

quatre guerriers qui survivaient au désastre. Tous les quatre portaient des

plaies affreuses.
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Ca fête Rationale Albanaise
Albanais! Tu célèbres aujourd'hui ta fête. Tu ira-s au-

jourd'hui rendre visite et hommage aux tombes des victimes
que tu as données .pour ton indépendance et ta liberté. Tu
remémoreras aujourd'hui l'esclavage que tu as souffert
durant des siècles. Tu pleureras aujourd'hui ton .Cossovo et
ta Tchaméria asservis. Tu as vécu de .longs .siècles sous le
joug de différentes dominations. Mais tu es tellement éprisde liberté que tu n'as jamais rendu tes armes à nulle souve-
raineté, à nul Etat. Tu étais esclave, mais un esclave plein
d'honneur, plein de dignité, plein de courage. Les potentats
.serbes, vénitiens, roumains, turcs ont travaillé pendant des-
siècles .à troubler, à détruire .ton caractère ethnique. Mais
tu as résisté. Tu n'as jamais perdu la (moindre parcelle de
tes coutumes, de tes moeurs, 'de tes vertus. Tu es toujours
resté Albanais. Les peuples balkaniques ont lourdement,
cruellement souffert des prêtres et des imams agissant sous
le masque du progrès et de la civilisation. Mais ni l'Evan-
gile et ni le Coran ne purent attenter à ta liberté. Il
n'existe pas, dans l'histoire des peuples, une nation plus
épris que toi de sa .liberté.

Voilà quinze années, aujourd'hui, que tu jouis de ton
indépendance, sous ton drapeau imprégné de souffrances.
Durant ces quinze années, tes voisins, craignant ton déve-
loppement, ne t'ont pas laissé ne fût-ce qu'un seul moment

en répit. Ton ennemi séculaire, le gouvernement serbe,
féroce et sanguinaire, perpètre les crimes les plus barbares
dans .ton Cossovo jugulé. Et la partie indépendante de ta
patrie, il l'inonde d'intrigues et de machinations maehiavé-
liques. A cet effet, il y .déverse de l'argent, de l'espionnage,
des canons, des bombes, des Wrangélistes, des organisations,
des révoltes, etc. Il a tué tes fils, tes leaders. Ceux qu'il n'a
pas pu faire massacrer, il les a obligés à quitter le pays.Ce cruel ennemi ne t'a jamais laissé prendre haleine. Et il
cherche toujours encore, sous le masque hypocrite de l'ami-
tié, à te duper, à empoisonner ta vie.

Ton armée nationale exécute aujourd'hui une parade
militaire, les -étendards noir-rouges déployés. Mais le com-
mandant de ta propre armée est un ennemi, un Italien fas-
ciste. Il donne même peut-être ses ordres en italien. Albanais!
Même aux temps de ton esclavage, tu n'as jamais obéi aux
ordres de commandants étrangers. Peuple malheureux! Au-
jourd'hui, au nom de ta liberté, tes casernes sont emplies de
militaires italiens! Ta Banque Nationale est une banque ita-
lienne! Ton .organisation nationale est une organisation fas-
ciste italienne! Tes .serments .sont conçus en italien! Ces gens
vendus .que tu stigmatisait jadis comme des créatures du
fascisme italien, sont aujourd'hui tes chefs de gouvernement!

Albanais qui n'a jamais, durant des .siècles, renoncé à
ta liberté! Reste ferme! Reste inébranlable! Ton courage et
ta persévérance remporteront la victoire finale.

Professeur Kiamil Balla

Quelques mots sur la situation économique de l'Albanie
La population de l'Albanie s'occupe principalement de

l'élevage et de l'agriculture; ce sont: là pour ainsi dire les
seules richesses exploitées du pays. Il y a encore les
richesses du .sous-sol: naphte, houille, fer, cuivre, etc., mais
on ne peut encore dire dans quelles quantités elles se trou-
vent parce qu'on n'a pas encore exploité ou étudié bien cette
eatégorie des richesses. Il y a encore en Albanie des forêts
aussi, mais elles ne sont pas non plus exploitées, à cause du
manque des voies de communications.

Agriculture:
On ne peut pas dire au juste de combien est la super-ficie cultivable de l'Albanie, à cause du .manque de

.statistiques. Mais excepté les régions montagneuses, la
superficie arable se diminue de beaucoup des marécages
qui couvrent des plaines entières. Les plaines fertiles se
trouvent presque entièrement entre les mains des beys ou
de l'Etat, qui font cultiver leurs terres par des serfs. Et ce
mode d'exploitation féodale esti l'obstacle le plus sérieux
pour un bon rendement. Le labourage de la terre s'y fait
de la façon la plus archaïque; tracteurs et autres outils
modernes y sont inconnus. Ainsi l'Albanie se suffit à peineà ses propres besoins en matière de produits agricoles. 1.1
y a souvent de mauvaises récoltes — comme c'est le cas
cette année — et alors elle doit importer du blé et
du .maïs.

Avec des travaux d'assèchement et d'irrigation, ainsi quela modernisation .des modes de labourage, on .pourrait oib-
tenir de très bons résultats en produits agricoles et par-venir à en faire une exportation importante.

On produit en Albanie du blé, du maïs, du seigle, du
froment, du tabac etc. Mais ainsi que nous l'avons dit plushaut, c'est l'élevage qui fournit la plus grande partie de
.l'exportation du pays

Importations et exportations.
Nous donnons ci-bas un tableau des importations et

exportations de l'Albanie en milliers de francs or pour une
période de cinq ans.

Importât ions Exp ortat ions
En 1923 23.400 8.100

1924 20.500 12.300
1925 21.800 17.100
1926 24.800 12.000
1927 24.800 11.200

Tenant compte de ce qu'il y eut une mauvaise récolte
eette année-ci, on doit s'attendre pour 1928 à un montant
supérieur des importations, tandis que les exportations n'ont
pas de raisons d'augmenter.

Les principaux articles importés pendant 1927 sont;
Denrées coloniales . ....... 3.600
Riz et farine .... 1.300

Articles manufacturés en laine et coton . 8.000
Machines et appareils mécaniques . . . 1.000
Articles métalliques 1.800
Pétrole, benzine . . 2.000
Les principaux articles exportés pendant 1927 sont:

Animaux vivants ... 1.000
Fromage, beurre .... 2.500
Laine 700
Peaux 1.500
Oeufs 1.000
Maïs 700

Le reste du montant de l'exportation est complété pardes tabacs, olives, matières colorantes, fruits et autres.
Comme on .le voit, les exportations représentent à

peine la moitié du montant des importations, et le lecteur
se demande sûrement de quelle façon est balancée la diffé-
rence: elle est complétée par les envois d'argent des émigrésà leurs familles en Albanie.

A cause (principalement de la structure économiqueféodale de l'Albanie, des centaines de milliers d'Albanais ont
dû quitter le pays et émigrer dans d'autres Etats pour y gagnerleur pain. Ils se sont dispersés en Turquie eti dans d'au-
très pays de l'Europe, aux Etats Unis d'Amérique, en
Australie, et ailleurs. Une grande partie parmi eux gardentles liens avec leurs familles restées en Albanie, auxquellesils envoient régulièrement de l'argent.

Parmi les Etats qui font le commerce avec l'Albanie,l'Italie occupe la première place; 60% des importations et
exportations de l'Albanie se font avec l'Italie.

L'Industrie.
A cause de la population peu nomibreu.se de l'Albanie,ainsi que de sa situation politique actuelle subordonnée à

l'Italie, l'industrie n'v a aucune perspective de se développer.Peut-être à l'avenir, dans le cas où les richesses du sous-
sol seraient d'une grande importance, il pourrait se dé-
velopper une industrie lourde qui, d'ailleurs, serait en des
■mains étrangères. Mais pour le moment il n'y existe quequelques moulins à moteurs et quelques fabriques de cigarettes.

Sociétés anonymes.
Les capitaux du pays ne sont pas organisés; ils ne

doivent pas être d'une grande importance. Ce n'est qu'en1924 qu'on a commencé à créer des sociétés anonymes. A
présent il en existe à peine une dizaine à capitaux albanais.Peu nombreuses parmi elles sont, les sociétés fondées dansle but de développer une richesse véritable du pays; la plusgrande partie sont fondées dans des buts spéculatifs, àsavoir: pour exploiter des concessions données par le gou-vernement à ses partisans, favorisées par des mesures admLnistratives ét douanières,
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Il est à (présent question de fonder aussi une banque
commerciale avec des capitaux albanais.

Mais toutes les susdites sociétés fondées avec des capi-
taux albanais sont destinées tôt ou tard à tomber entire les

mains de l'institution financière italienne dite Banque Natio-
nale d'Albanie.

La Banque Nationale d'Albanie
est fondée par un groupe financier italien. Y partici-

pent plusieurs banques italiennes sous la direction du Cre-
dito Italiano, ainsi que la Banque Commerciale de Bâle, la

Banque Belge pour l'Etranger, et deux banques yougoslaves.
La majorité absolue des actions se trouve entre les mains

du groupe italien, et la Banque Nationale d'Albanie peut être
considérée comme une succursale du Credito Italiano.

La Banque Nationale est une banque d'émission et pos-
sède beaucoup de privilèges.

Elle est fondée avec un capital nominal de francs-or

I2-,500.000, mais jusqu'au commencement de cette année on

n'en avait versé que francs-or 3,837.500.
La Banque a déjà mis en circulation des billet© de

banque pour francs-or 6,500.000. La seule occupation de la

Banque jusqu'à présent est de ramasser l'or ou les chèques
en dollars qui se trouvent dans le pays, de les convertir en

billets de banque, et de les exporter à l'étranger. Pour le

développement du commerce, elle n'a avancé jusqu'à présent
que francs 300.000.

La Banque Nationale d'Albanie est une institution du

plus grand brigandage.
La Svea (Société pour le Développement Economique

d'Albanie) est une autre institution qui accorde des emprunts
fictifs à l'Etat et reçoit des intérêts et amortissements réels.
Elle a le droit de préférence pour la construction
des ponts, routes, ports, le dessèchement des marais etc.

La Banque Nationale d'Albanie et la Société pour le

Développement Economique d'Albanie sont deux institutions

portant des noms divers, mais constituant un et même groupe
financier; c'est là une combinaison géniale pour tirer les plus
grands avantages sans presque rien dépenser. La Banque
Nationale et la Svea ont été l'avant-garde de la pénétration
pacifique italienne en Albanie et de l'asservissement du peuple
albanais.

Il y aussi en Albanie d'autres très grandes société©

étrangères qui ont obtenu des concessions pour l'exploitation
des richesses du sous-sol, mais leur travaux n'ont pas encore

eu des résultats positifs.
Paris, novembre 1928.

A. Devolli

Vive l'Albanie réellement
indépendante!

Après la Macédoine, c'est l'Albanie qui constitue une

pomme de discorde au centre des Balkans.
Le pays des Skipétars, par sa situation géographique,

joue un. rôle important dans »l'équilibre« des Etats de la

péninsule. Limitrophe de la Serbie et de la Grèce, il a été

un objet de convoitises ardentes pour ces deux puissances
dévorées par un désir insatiable d'expansion et d'impéria-
lisme. Elles ont réussi, d'ailleurs, à tailler dans sa chair

pantelante des morceaux qu'elles digèrent tranquillement.
Le cabinet d'Athènes, comme celui de Belgrade, veulent

recommencer leurs opérations chirurgicales aux dépens de

l'Albanie. Le premier tend à la conquête de la partie méri-

dionale, et le second, au pays tout entier des Arnaoutes.

Mais les brigands panserbes et panhellènes trouvent
sur leur chemin un autre brigand, d'une plus grande enver-

gure, qui leur barre la route et qui ne permettra pas à ses

compères de lui arracher la proie dans le corps de laquelle
il a déjà profondément enfoncé ses griffes sanglantes.

Les intrigues d'Athènes ne valent pas la peine d'être

rappelées.
Par contre, il est hautement instructif d'évoquer les

tentatives lamentables et criminelles de la Yougoslavie pour
mettre la main sur l'Albanie.

La grande Serbie d'aujourd'hui, forte de ses alliances,
pensa dicter sa volonté impérialiste à toute la péninsule.
Prise d'une folle mégalomanie, elle s'imagina l'héritière de

l'Empire des Habsbourgs. Après s'être emparé de la majeure
partie de la Macédoine, de .territoires appartenant à l'ancien

Empire dualiste et des villes purement bulgares, comme

Tsaribrod et Brosilégrad, elle chercha à réaliser son rêve

d'hégémonie, en subjuguant la république albanaise. Elle

complota contre le gouvernement démocrate de Fan Noli et

parvint à le renverser. Avec l'aide de son armée, il installa
à sa place Ahmed Zogou qui lui. avait juré fidélité.

Mais cet aventurier s'est dit, une fois maître à Tirana:

»Vendu, prostitué que je suis, il n'y a pas de raison

pour que je ne m'abandonne pas à celui qui me paie le plus«.
C'était logique.
Et il s'est vendu à Mussolini qui parlait haut, arro-

gamment, à la face du monde et qui promettait de l'entre-

tenir, par un engagement formel, jusqu'à ,1a fin de ses jours.
Le roitelet d'Albanie, payant d'audace, s'efforce de

convaincre le peuple albanais qu'il lui a rendu un service

inappréciable en se jetant dans les bras du »iCésar de Car-

naval«, c'est-à-dire, en l'attelant au char de l'impérialisme
fasciste.

Il est de notoriété publique que Zogou a sacrifié l'in-

dépendance de l'Albanie, le bonheur de tout le peuple alb,a-
nais à ses intérêts personnels égoïstes, mesquins, crapuleux.

L'Albanie n'est aujourd'hui qu'une colonie de l'Italie
mussoiinienne.

Nous avons, dans ces colonnes, enregistré au jour le

jour le progrès de la pénétration de l'Etat fasciste dans
tous les domaines de ,1a vie nationale de la malheureuse l'Ai-
banie. Nous. ne . voulons donc pas y revenir.

Ce que nous désirons relever, en passant, c'est que

l'impérialisme de la Main Blanche a trouvé son juste châti-

ment, en jouant avec le sort de la république albanaise. Et

toutes ses lamentations, tous ses cris d'indignation, à propos
de ,1a mainmise italienne sur l'Albanie, sonnent faux.

Au moment où le peuple albanais fête l'anniversaire
de sa délivrance du joug des Sultans turcs, il gémit sous la

botte d'un tyranneau, instrument docile du despote de Rome.
Mais il n'a pas à se désespérer.
L'indépendance, dont il s'enorgueillissait, n'était qu'il-

lusoire.
Le peuple albanais ne conquerra sa réelle indépendance

que le jour où lui et toutes les populations travailleuses et

opprimées des Balkans, la main dans la main, balayeront tous
ces gouvernements de sang et de boue qui les martyrisent.

La fédération balkanique des masses travailleuses
solidement unies entre elles, collaborant fraternellement

pour leur bonheur matériel et moral, luttant ensemble, par

conséquent fortement et efficacement, contre toutes les puis-
sain-ces de proie qui cherchent à les asservir, à les dominer,
à les exploiter, voilà le moyen, l'unique moyen pour elles
d'obtenir leur véritable indépendance!

Boris Rilsky

La Quinzaine Internationale
L'Europe a beaucoup de soucis en ce moment:

problème des réparations, problème de l'évacuation rhé-

nane, problème des dettes interralliées. Les alliés sont aux

prises avec le Reich qui voudrait réduire au minimum ses

paiements, alors qu'ils cherchent à lui arracher le maxi-

mum ; mais ils sont aussi en lutte entre eux, sur le terrain

financier et sur le terrain politique. L'Angleterre, débitrice
de l'Amérique, travaille à obtenir qu'on lui remette une

partie de sa dette. La France se retourne vers l'Angleterre
et I'Amériqne, ses créancières, en faisant appel à leur

commisération; mais comme elle est elle-même créancière
d'autres Etats, elle reçoit les mêmes exhortations. Le

monde de l'après-guerre n'est plus qu'une chaîne de pays

liés les uns aux autres par des contrats d'emprunts. Les
contrats consolident-ils la paix ou sont-ils propres à

engendrer la guerre? On peut défendre l'une et

l'autre thèse.
La question de l'évacuation rhénane et la question

des réparations sont connexes. Ou du moins la diplomatie
a établi leur connexité. Le gouvernement français se rend
bien compte qu'il ne pourra ni rester à Coblentz jusqu'en
1930, ni demeurer à Mayence jusq'en 1935, mais il vise à
se faire payer le plus cher possible toute retraite anticipée.
L'Angleterre et l'Italie, qui combattent l'expansionnisme
militaire français, seraient satisfaites si les Français n'occu-

paient plus aucune parcelle de la rive gauche du Rhin,
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Le cabinet de Londres a pour principe de n'admettre
aucune hégémonie sur le continent et il envoit en sous-

main des encouragements au Reich. Le même cabinet de
Londres tantôt soutient l'Italie et tantôt opère de concert
avec le Quai d'Orsay, comme on l'a vu cet automne à
Sofia. Dans les Balkans aussi, il recherche une façon
d'équilibre de balancement qui soit favorable à ses vues.

Les grandes puissances se surveillent les unes les
autres, et chacune d'elles tâche,de se créer des clientèles
dans les Etats secondaires. La France a jeté son dévolu
sur la Pologne, la Tchécoslovaquie, la Yougoslavie et la
Roumanie: ce sont des alliées contre l'Allemagne, l'Italie
ou la Russie Soviétique, mais des alliées dangereuses et
dont l'amitié risque de coûter singulièrement cher. Le
Quai d'Orsay a signé des traités mi-publics, mi-secrets
avec Prague, Varsovie, Bucarest, et en dernier lieu Belgrade.
Ainsi s'expliquent les visites officielles que des généraux
français ont faites récemment dans les capitales de la Po-
logne et de la Petite Entente; ainsi s'explique le voyage
inattendu du roi de Yougoslavie en Occident.

Plus que jamais la région balkanique offre une

valeur singulière pour les Etats de premier rang. C'est
dans la Péninsule que, comme toujours, ils viennent à
s'entrechoquer. Et si les amabilités de Mussolini pour
Ahmed Zogou sont critiquées à Paris, soyez certain qu'à
Rome les démarches qu'a faites le monarque serbo-croato-
Slovène auprès de MM. Poincaré et Briand soulèvent de
vives méfiances. Au surplus, que prépare le déplacement
d'Alexandre, à cette heure où les Chancelleries élaborent
une revision du plan Dawes? L'ouverture d'un emprunt,
ou bien une campagne diplomatique de grand style?

Tandis que le roi de Yougoslavie pratique sa diplo-
matie secrète, la crise yougoslave évolue avec rapidité.
Le premier ministre Korosec joue un double jeu.
D'un côté, il a fait annoncer qu'il poursuivrait les députés
croates pour leurs discours, et il qualifie de traîtres ceux
des Croates qui se permettraient d'envoyer des Mémoires
à l'étranger; de l'autre H négocie par intermédiaires avec
tous ceux qu'il croit prêts à un compromis.

Les difficultés intérieures de l'Etat des Karaguéorgué-
vitch sont sans précédent. Alors que le gouvernement de
Belgrade se garde sur un flanc contre la Bulgarie qui peut
à tout instant déchaîner les comitadjis, il se met en défense,
sur l'autre flanc, contre l'Italie qui pousse l'Albanie contre
lui. Question Macédonienne et question Adriatique. Deux
problèmes de cette ampleur suffiraient à fournir du travail
aux dirigeants d'une contrée. Mais les gouvernants yougo-
slaves, en plaçant tout le pays sous la domination des
Anciens Serbes et en subordonnant une majorité à une

minorité, ont fortement aggravé leur situation. Le jour où
les Croates, accompagnés des démocrates dissidents de
M. Pribitchévitch, se sont réfugiés à Belgrade, désertant la
Skoupchtina, on a pu croire à une guerre civile immédiate.
Cette guerre civile n'a pas éclaté, mais l'on ne saurait
dire non plus que la paix règne dans le royaume
d'Alexandre. Les manifestations anti-italiennes de Lubljana
et d'ailleurs mesurent déjà l'intensité de certains senti-
ments; les Croates qui ont fait sécession déclarent qu'ils
ne reviendront à Belgrade qu'après avoir obtenu justice:
la justice, pour eux, ce n'est pas seulement le châtiment
du criminel qui a tué ou blessé Raditch ou les Raditchistes:
c'est aussi la dissolution de la Skoupchtina, l'appel à une

Constituante qui reviserait le statut en vigueur. Ils oppo-
sent leur fédéralisme au centralisme dont les radicaux
serbes ont toujours été les champions, et ce fédéralisme,
s'il n'enregistre à temps quelques succès, peut très bien
aller demain jusqu'au séparatisme... C'est apparemment
parce qu'il nourrit quelques craintes à cet égard que
M. Korosec a donné à des courtiers honnêtes ou mal-
honnêtes la mission de discuter un arrangement avec les
Croates. Ceux-ci ne sont pas disposés à se contenter
d'avantages partiels. Ils ont très bien compris que l'avène-
ment au pouvoir des paysans roumains avec Maniu
fortifiait leur position, même si les revendications n'étaient
pas, de part et d'autre, identiques. Le renversement des
Bratianistes a pu influer sur l'attitude de Korosec, mais

les Croates, qui sont subtils et qui ont déjà derrière eux

une longue phase de politique et d'intrigues parlemen-
taires, en auront tout aussi bien perçu la signification.

Il n'est guère, semble-t-il, que le dictateur bulgare,
Liaptcheff, qui ait été indifférent aux brusques événements
roumains... Il s'obstine à gouverner comme auparavant;
il s'opiniâtre à garder la maîtrise des affaires, en dépit
des leçons qu'il devrait dégager des récentes élections
communales. Pourtant les campagnes ne veulent plus de
lui, et dans les villes il a subi de retentissants échecs.

Paysans roumains, Croates raditchistes en Yougo-
slavie, agrariens en Bulgarie, avec des nuances, défendent
une même cause. Si l'un des groupes, et tel est le cas,
est vainqueur, les deux autres ont chance de vaincre comme

lui, car la situation sociale de tous les Etats balkaniques
est analogue et c'est même ce qui faciliterait la création
de la Fédération paysanne et ouvrière que nous préconi-
sons ici.

M. Liaptcheff aura, un jour ou l'autre, une fâcheuse
surprise. Mais elle ne sera fâcheuse que pour lui et pour
son entourage de civils et de militaires qui mettent le
pays en coupe réglée et qui font peser sur lui une dicta-
ture à la fois sanglante et irritante.

Mussolini vient d'ancrer son Grand Conseil Fasciste
dans la Constitution italienne. Les pères de cette Consti-
tution eussent été bien surpris, s'ils avaient dû prévoir qu'à
travers la suite des temps, la hiérarchie des Chemises
Noires figurerait dans le Statut tout comme le roi et le
Parlement.

Mais le Grand Conseil, qui désormais perd sa qua-
lité de rouage de parti pour devenir un des corps de
l'Etat et même le plus puissant et le mieux armé de tous,
n'a pas attendu à ce jour pour proclamer son autorité.
Dans l'Italie de 1928, le roi n'est plus qu'un automate qu'on
exhibe aux parades militaires et aux ouvertures d'exposi-
tions: le Parlement apparaît comme une de ces ruines
qui jalonnent le désert égyptien ou syrien. Il n'est plus
là que comme le témoin d'un âge dépassé. Le Grand
Conseil avec son président, son chef suprême Mussolini,
a rélégué à l'arrière-plan la dynastie et les Chambres. On
a dit que le Duce avait eu l'habileté de dépersonnaliser
sa dictature en la transférant au nouveau rouage constitu-
tionnel. De fait, il reste le maître souverain et il continuera
à servir de modèle à tous ceux qui, ailleurs, cherchent à
instaurer leur absolutisme.

11 ne faut pas le dissimuler: l'Europe évolue du ré-
gime à demi-libéral, qui était celui d'avant-guerre, vers
celui du renforcement de l'Exécutif, érigé plus ou moins
en dictature. C'est que la bourgeoisie, en arrivant à
la puissance publique au milieu du 19 me siècle, un peu
partout, avait généralisé les libertés que les révolutions
d'Angleterre et la révolution française avaient établies des
deux côtés du Canal. A ce moment, cette bourgeoisie
croyait être seule à eu profiter; mais quand la classe
ouvrière en a revendiqué à son tour l'usage pour la
diffusion de ses propres idées, de toutes parts des mu-

railles se sont élevées devant elle.

Au lendemain de la guerre mondiale, le libéralisme
plus ou moins vrai d'antan a subi des atteintes cruelles.
C'est sur ses décombres que se sont édifiées tant de die-
tatures dans l'Europe du Nord-Est, dans l'Europe Méridi-
onale et dans l'Europe Balkanique. Là où l'on n'ose pas
aménager un despotisme à la Mussolini, à la Primo de
Rivera, ou à la Tsankoff-Liaptcheff, on augmente les pou-
voirs de l'Exécutif au détriment des pouvoirs du mécanis-
me chargé de contrôler. Le premier ministre de Pologne,
Bartel, et le chancelier autrichien Seipel ont annoncé
qu'ils allaient reviser les Statuts de leurs pays respectifs
afin d'accroître les prérogatives des présidents de Répu-
blique et de limiter celles des Parlements.

Dictatures, lois d'exception contre les ouvriers, cen-
sure, état de siège, fusillades et pendaisons: voilà ce qui
caractérise en 1928 une grande partie de notre continent,

v Paul Louis
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La dernière offensive fasciste en Bulgarie
Une nouvelle vague de terreur se déferle sur toute la

Bulgarie. Des arrestations en masse ont lieu partout et prin-
cipalement dans les grandes villes et les centres industriels.

On a arrêté des centaines d'ouvriers syndicalistes, des
intellectuels, des journalistes et des paysans, à Sofia, à
Sliven, à Roussé, à Tirnovo et dans la région minière
de Pernik.

Plusieurs procès monstres se (préparent, et bientôt des
centaines d'ouvriers et de paysans paisibles, adversaires
convaincus du fascisme bulgare, seront déférés devant la
»Justice« qui va prononcer de lourdes condamnations,
d'après les loi© exceptionnelles dites »lois sur la défense
de l'Etat.«

Parmis les dizaines de procès montés par la Sûreté bul-

gare, nous nous contenterons de citer, faute de place, les

plus importants. Ainsi, l'on va juger: 1) une trentaine de

citoyens de Sofia accusés d'être membres d'organisations
illégales; 2) plus de 40 citoyens de la ville de Sliven .sont
sous le coup d'une accusation lourde pour le simple motif
d'avoir appartenu au Parti du Travail et aux Syndicats In-

dépendants; 3) tout le comité central du »Comité de Secours
aux victimes de la guerre civiles et celui du »,Comité pour
aide aux sinistrés« seront également jugés.

Un procès spécial est monté contre la direction et

plusieurs adhérents de l'organisation de la »Jeunesse Popu-
laire Bulgare* pour avoir lutté contre les préparatifs de
guerre et pour le maintien de la paix mondiale. Cinq jeunes
ouvrières de la ville de Yambol sont également accusés pour
la même action, et pas moins de neuf procès sont préparés
contre l'unique journal indépendant de gauche, le »Novini«.

Toutes ces arrestations sont évidemment faites dans
des conditions qui caractérisent bien les procédés du fascisme
bulgare dont les méthodes de terreur et d'inquisition sont
devenues classiques et proverbiales. Plusieurs emprisonnés
ont été torturés par des méthodes qui sont la honte d'un
peuple civilisé. L'un d'eux, soupçonné par la police d'être
l'organisateur principal, a été tué à la direction de la Sûreté
et son cadavre a été jeté par la fenêtre du 4ème étage pour
simuler un suicide.

C'est par les tortures que la police de Sofia arrache
des »aveux« à ses malheureuses victimes.

On peut dire que tous les 5—6 mois les détec-
tives de Liaptcheff découvrent régulièrement des »complots«.
Cette périodicité régulière avec laquelle .les complots sont
»découverts« est éloquente par elle-même. Il s'agit, on le
voit, d'un moyen classique pratiqué par les fascistes bul-
gares chaque fois qu'ils se trouvent dans une difficulté inté-
rieure ou extérieure. Il est bon de rappeler que le dernier
complot fut découvert en .septembre, juste au moment ou la
crise ministérielle du cabinet Liaptcheff battait son plein.

Pour démontrer la véracité absolue de ces faits, nous

citons l'article significatif qui a paru le 27 septembre dans
le journal Znamé, organe du Parti démocrate Bulgare, bien
modéré pourtant, sous la direction de l'ancien président du
Conseil Mr. A. Malinoff. Sous le titre: Une Alarme, ce

journal écrivait:
•»I1 n'est pas difficile de comprendre les intentions

du gouvernement. Il s'efforce de créer l'impression que
la conspiration relève la tête et que, devant cette situa-

tion, la sécurité de la Société et de la conservation de
la Paix exigent le maintien du Zgovor au pouvoir.«
Cette citation éloquente se passe de commentaires.
Par la vague de terreur présente, les fasciste de la

»Ligue Militaire Bulgare« visent directement les différentes

organisations ouvrières et; paysannes qui mènent une lutte

systématique contre le régime sanglant, c'est-à-dire: le Parti
du Travail, les Syndicats Indépendants, le mouvement paysan
de gauche, l'organisation de la »Jeunesse Populaire anti-
fasciste« et le »Com lté de Secours aux victimes du fascisme

bulgare«.
Pour détruire ces organisations et compromettre leurs

militants, on a arrêté le député ouvrier A. Stoyanoff, le
secrétaire général des Syndicats Indépendants J. Mileff, le

député agrarien G. Dragneff, le Comité Central de l'organi-
sation de la »Jeunesse Populaire« etc., etc. . .

La véritable cause qui explique cette nouvelle vague
de terreur, c'est la ruine complète, économique et financière,
dans laquelle le pays se trouve. Le Zgovor a vendu toutes
les richesses du pays pour fournir l'argent nécessaire aux

organisations clandestines fascistes et pour se préparer à
une nouvelle guerre. C'est ce gouvernement, dont plusieurs
membres sont des anciens professeurs d'Universités, qui a

fermé plusieurs écoles, supprimé un grand nombre de bureaux
de postes et télégraphes, ainsi que d'autres établissements

culturels et hygiéniques, pour augmenter le nombre des
postes de police et pour équiper l'armée bulgare. C'est
ce même gouvernement qui se vante d'avoir construit un

grand nombre de prisons, dites prisons »,modernes«.
La crise économique est cependant profonde et corn-

plète.
La Bulgarie, pays essentiellement agricole, connaît la

faim dans plusieurs de ses districts, et une grande masse

d'ouvriers et de paysans somti forcé© au chômage. Des mil-
liers d'instituteurs et fonctionnaires bulgares révoqués pour
économies budgétaires sont obligés de s'offrir à vils prix
pour trouver du travail. Les suicides ont pris une extension
inconnue dans le .pays; le brigandage est ,1e dernier moyen
pour de nombreux chômeurs désespérés.

C'est pour détourner l'opinion publique de cette in-

■supportable situation dans le pays que le gouvernement
bulgare découvre ces »complots«. C'est pour détourner
l'attention publique des luttes intestines du Zgovor même et
des assassinats réciproques des fascistes macédoniens à Sofia et
dans la malheureuse région de Petritch que Liaptcheff monte
ces procès monstres.

Enfin c'est également pour montrer aux banquiers
bulgares et aux .impérialistes étrangers qu'il est. très néces-
saire de combattre les éléments subversifs que le gouverne-
ment fasciste a déclenché cette dernière vague de terreur
■dans le pays.

Evidemment, la loi de défense de l'Etat donne aux fas-
cistes bulgares un moyen bien commode pour pouvoir .pour-
■suivre leurs adversaires politiques. Il suffit d'être parent
avec une personne soupçonnée d'être subversive ou illégale;
il suffit! d'avoir une simple conversation avec cette personne;
il suffit, même si vous êtes aubergiste, de leur donner à

manger .pour que la police bulgare vous arrête. Il suffit
d'être en liaison avec des personnes soupçonnées pour s'ex-
poser à une condamnation de 12 ans de travaux forcés. D'ail-
leurs, on a vu des pères et des mères condamnés pour avoir
donné asile à leurs propres enfants et pour leur avoir donné
à manger.

Cette loi, qualifiée par la Ligue des Droits de l'Homme
de loi monstfûéûse, échappe en réalité à toute qualification;
elle est un danger pour la vie politique normale du pays,
et la négation nette de la démocratie; elle légalise l'illéga-
lité même et, tout en prétextant lutter contre les organisa-
tions clandestines et illégales, elle lutte en réalité contre

chaque organisation légale qui combat le fascisme bulgare.
Les procès intentés aux organisations ouvrières

légalement constituées sur la base de cette loi même est la
meilleure preuve de nos affirmations.

Pourtant — quelle ironie du sort! — le Zgovor,
venu au pouvoir par la force et le sang, par un coup d'Etat
nocturne, tuant un grand nombre de ministres paysans et
leurs partisans, — ce gouvernement qui n'est donc pas légal
lui-même, prétend aujourd'hui rétablir la légalité et la
démocratie dans le pays!

C'est ce même gouvernement qui a fait couler le sang
à flots et qui a ordonné le massacre de milliers, et de mil-
liers de citoyens bulgares anti-fascistes, qui se déclare dans
l'impossibilité de mettre à la raison les bandits autonomistes
qui tuent des centaines de personnes dans la Macédoine bul-
gare et à Sofia même, mais qui remplit à grandes brassées
■les prisons bulgares d'honnêtes ouvriers et paysans révolu-
tionnaires qui combattent sa politique.

La réalité est donc bien simple: s'il ne prend aucune

■mesure contre les bourreaux macédoniens perturbateurs de
la paix intérieure et extérieure, c'est que ces derniers sont
ses associés et ses instruments, c'est qu'il a lui-même armé
leurs mains.

Voilà le tragique dans lequel est 'tombée la démocratie
bulgare.

Evidemment, les organisations ouvrières et paysannes
révolutionnaires bulgares ne désarment pas; elles continuent
la lutte difficile et glorieuse, au prix de leur vie, contre le
fascisme militariste bulgare.

Mais les forces de ces organisations ne suffisent pas,
étant donné que le fascisme tient le monstrueux appareil de
torture et d'inquisition, la police, l'armée et la force matérielle.

La démocratie internationale a engagé sa lourde

responsabilité en permettant un emprunt au gouvernement
bulgare, emprunt qui va lui donner la possibilité de se main-
tenir au pouvoir, de construire de nouvelles prisons, d'aug-
menter le nombre des détectives, des détachements militaires
et de se préparer à une nouvelle guerre.

Cette faute déjà commise doit être corrigée par une

lutte systématique engagée par toutes les organisations
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ouvrières et paysannes révolutionnaires, .humanitaires,
aidées par les intellectuels, libre-penseurs et nobles coeurs

auxquels la vie et le droit humains sont chers.
Une .lutte organisée doit être préparée contre le gou-

vernement fasciste, agent servile de l'impérialisme inter-
national et plus particulièrement du fascisme italien qui
veut pénétrer dans les Balkans et troubler la paix.

La .démocratie européenne toute entière a le devoir
sacré de combattre le fascisme en général, et sa forme la

plus accentuée, le fascisme militaire bulgare, qui représente
un véritable danger pour la démocratie.

Lutter contre le Zgovor sanglant de Bulgarie, c'est
lutter pour la paix dans les Balkans, et par conséquent pour
la paix mondiale.

Oscar Masson

La Social-Démocratie bulgare contre le fascisme
C'est avec une profonde .satisfaction que nous avons

appris la résolution du Congrès du Parti Ouvrier Social-
démocrate de Bulgarie.

Au moment où le fascisme développe ses ravages, il
est, urgent que les forces populaires de ce malheureux pays
sentent leur cohésion.

' Il est profondément regrettable que l'unité .syndicale
ne soit pas d'ailleurs rétablie en Bulgarie et que les odieuses

persécutions dirigées contre l'ensemble du mouvement syn-
dical n'aient pas déterminé un courant suffisamment puis-
sant d'unification.

Le Parti socialiste vient de définir d'une manière très
nette .sa position. Nous ne pouvons qu'applaudir à sa volonté
de restauration du régime démocratique et constitutionnel
en Bulgarie, à l'extermination des bandes armées et des

cliques révolutionnaires, à la politique de paix, basée sur

l'application du droit des peuples à déterminer librement
leurs destinées et sur la révision des traités de violence

imposés.
Nous voyons dans ces directions une intensification de

la lutte contre ce régime fasciste, contre la dictature des

organisations macédoniennes dites »autonomistes«, contre
l'annexionnisme camouflé.

Certes, nous avons eu l'occasion de le souligner; les
traités impérialistes de 1919 ont maltraité la Bulgarie parce
que vaincue. Il est tout naturel que le Parti Social-Démo-
crate de Bulgarie s'inquiète de cette .situation qui se rattache
d'ailleurs au statut de l'Europe d'après-guerre que le socia-
lisme international n'accepte pas et contre lequel il importe
de dresser le .prolétariat tout entier. Seulement, dans cette

action, la social-démocratie bulgare, comme d'ailleurs .tous
les partis socialistes placés .dans des .situations identiques,
doit se garder de se confondre avec les nationalistes qui ne
renoncent point à l'impérialisme et qui ne reculent devant
aucune conséquence — fût-ce la guerre — pour réaliser
leurs desseins.

La résolution du Parti Ouvrier Social-Démocrate de
Bulgarie n'élude pas le problème de méthode et de tactique
socialiste. Il est assez compréhensible que dans un pays
comme celui-là la résolution envisage des accords temporai-
res avec d'autres partis pour la restauration de la vie démo-
cratique. Les circonstances peuvent exiger ces ententes et
au surplus on a pu .voir durant ces dernières années une

coalition entre le Parti Communiste; de Bulgarie et le Parti
des Paysans.

Je ferais cependant des réserves sur la partie de la
résolution concernant la participation au gouvernement, car

je pense avec une conviction accrue que toute »pariticipation«
à un gouvernement bourgeois entraine des préjudices graves
pour .l'action socialiste.

Mais la manière particulièrement vigoureuse avec la-

quelle la social-démocratie dénonce le Zgovor, instrument
du capitalisme bancaire, constitue un acte très important
de la vie politique bulgare. La .social-démocratie veut ras-

sembler pour cette lutte les travailleurs; c'est un point de
vue juste et il serait déplorable que des .scissions socialistes
viennent s'ajouter à la .grande scission du mouvement ouvrier
international qui depuis plus de dix ans est la cause prin-
cipale des progrès du fascisme et de la réaction dans le
monde.

Jean Zyromski

Le gouvernement national-tsaraniste —

une manoeuvre interne de la bourgeoisie et
un instrument du capital étranger

Comme nous l'avons prédit il y a deux mois, la situa-
tion en Roumanie est devenue tellement critique qu'un
changement de décor ne pouvait guère nous surprendre.
Nous disions alors que les libéraux sont à la recherche d'une

solution, soiti d'un gouvernement de concentration au sein

duquel on attirerait aussi les national-tsaranistes. A ce propos
nous avions fait observer qu'un gouvernement purement
national-tsaraniste, avec quelques personalités neutres, ne

serait point impossible, ce parti n'étant redouté depuis long-
temps ni par le Palais, ni par le parti libéral; au contraire.
Pour étouffer la révolte germante et de plus en .plus me-

naçante des masses opprimé es, un gouvernement national-
tsaraniste n'aurait rencontré aucun obstacle auprès du parti
libéral, qui ne faisait semblant de s'opposer à l'appelation
dudit parti comme parti futur de gouvernement que pour
faire croire à des divergences essentielles entre les deux par-
tis. Ce d'autant plus que le parti national-tsaraniste s'était

engagé à ne modifier rien d'essentiel au régime actuel des

banques et des privilèges libéraux. Nos pronostics se sont
réalisés. Le gouvernement Bratianu a démissionné et la

Régence, sous l'influence des libéraux, a essayé la formation
d'un gouvernement national au sein duquel serait attirés
aussi les national-tsaranistes. Mais, la Régence ne réussis-
sant pas, elle s'était vue forcée de confier la constitution du

gouvernement aux national-tsaranistes. Le gouvernement
Maniu est un gouvernement purement national-tsaraniste,
avec la prépondérance politique des nationalistes sur les
tsaranistes. Dans ce gouvernement il n'y a qu'un seul per-
sonnage »neutre«: le Ministre de la Guerre »homo regius«
— l'homme de la Régence.

Quelle est la .signification de ce changement de gou-
vernement en Roumanie? Peut-on espérer .de l'avènement des
national-tsaranistes au pouvoir un changement aussi de

régime, comme l'attend la presse étrangère, y compris celle
des social-démocrates? .Pour toute réponse, il suffit de mon-

,-trer d'une part les causés et les conditions qui ont mené les

national-tsaranistes au pouvoir, et d'autre part les premières
manifestations de ce nouveau «régime.«

Sauf la nécessité d'apaiser la révolte générale popu-
laire, qui avait pris des formes menaçantes à Alba-Iulia,
c'était aussi .la nécessité capitaliste du pays de refaire sans

retard l'économie ruinée avec l'appui du capital étranger,
qui a poussé un gouvernement Maniu sur la scène de la

politique roumaine. Non .pas que le capital étranger n'aurait
eu confiance en le gouvernement libéral. Au contraire, le

gouvernement libéral en Roumanie, comme un gouvernement
de la grande bourgeoisie financière-industrielle nationale,
est, au point de vue politique, la meilleure garantie réaction-
naire pour les impérialistes de l'Occident aux frontières de
l'Union des .Soviets. Et économiquement, les libéraux,
forcés par la crise aiguë économique et financière, devaient
faire toutes les concessions au capital étranger, en transfor-
mant ainsi la Roumanie en un vrai Etat vassal économique
de la finance .impérialiste. Or, le capital étranger aurait pu
avoir de la confiance ert le parti libéral. Mais .si'.les puissan-
ces impérialistes ont demandé aux libéraux d'arriver à
un accord avec les national-tsaranistes, en faisant de cet ac-

cord une conditiou sine qua non de »l'appui« financier, c'est
parce qu'elles ont voulu prendre toutes les jgaranties .pour
les .sommes placées en Roumanie, et aussi pour un autre
motif encore:

■Si les impérialistes »aident« la Roumanie, ils ne le
font pas par amour pour la Roumanie. Ils ne le font que
parce qu'ils ont calculé que le placement d'argent en Roumanie
leur- apportera les profits désirés. Cela est tout-à-fait clair. Mais,
en ce qui concerne spécialement la Roumanie, les impérialistes
n'ont pas en vue, pour »l'aide« accordée à la bourgeoisie
roumaine, que le gain, la rentabilité des placements. Les

impérialistes »aident« la Roumanie, pour la transformer en

échange en un instrument de la .politique impérialiste de

guerre contre l'Union des Soviets, pour .préparer en Rouma-
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nie l'une des bases principales de la guerre contre la Révo-
lution des ouvriers et des paysans de l'Orient.

Or, si pour la préparation technique de cette guerre
future, les sommes données par les impérialistes ( à des inté-
rêts et des conditions coloniaux) sont plus ou moins suffi-
santés — car c'est seulement avec de l'argent que l'on ipeut
préparer, bien ou mal, techniquement la guerre de
demain contre les ouvriers et -les paysans de l'autre côté du
Dniester — cette préparation ne peut néanmoins pas assurer

aussi la conduite de cette guerre. Pour que cette guerre soit
faite, il faut aussi la préparation politique interne, il faut,
comme le disait il y a quelques temps Vaïda-Voevod, »soli-
dariser le peuple avec le gouvernement en vue des eircon-
stances extraordinaires qui pourraient survenir.« En d'autres
mots, il faut populariser l'idée de la guerre contre l'Union des
Soviets. Or, les impérialistes ne pouvaient en aucune manière
rendre cette idée populaire par la continuation du gou-
vernement Bratianu, gouvernement du parti libéral, du
parti le plus impopulaire de tous les partis politiques de la
Roumanie.

Le mot d'ordre: »Réconciliez-vous!«, adressé par les fina
nanciers étrangers à MM. Bratianu et Maniu comme une condi-
tion préalable de l'emprunt et du placement des capitaux étran-
gers en Roumanie, signifie alors au fond non seulement la
sûreté des capitaux placés, mais aussi la garantie des condi-
tions politiques préalables internes pour la guerre contre
l'Union des Soviets.

Voilà pourquoi sans les national-tsaranistes, les impéria-
listes n'auraient pas donné de l'argent, et cette situation a

été exploitée avec raffinement eti ténacité par les national-
tsaranistes. Ainsi, ils sont arrivés au pouvoir.

Il faut comprendre, cependant, que les national-tsara-
nistes n'auraient gagné ni la confiance des libéraux, ni celle
des impéralistes étrangers s'ils n'avaient démontré en pra-
tique qu'ils méritaient bien celle des banquiers et des boyards
libéraux et des impérialistes préparateurs de guerre. Aussi
la situation actuelle de la Roumanie nous montre que les
national-tsaranistes sont engagés politiquement dans un com-

promis avec les libéraux. Non pas l'anéantissement des
libéraux, mais l'entente avec eux — voilà le substratum réel
et ultime de l'avènement des national-tsaranistes au pouvoir.
Les nationalntsaranistes voulaient seulement s'assurer les
garanties de ce que ce compromis — la division du pouvoir
entre les libéraux et les national-tsaranistes, sous l'hégé-
monie de la Régence — serait aussi respecté par les iiibé-
raux. Ces garanties ne peuvent être pour les national-tsara-
nistes ni les banques, ni la Régence, ni l'armée, la
police, la haute buraucratie ou l'Eglise, parce que tous ces

facteurs de l'Etat se trouvent et restent dans la main des
libéraux. Dans une telle situation, la garantie pour les
national-tsaranistes ne pouvait résider que dans la posses-
sion du gouvernement et dans les nouvelles élections, qui
donneront aux national-tsaranistes une majorité sûre dans
le nouveau Parlement. Voilà le secret de la ténacité des
national-tsaranistes dans leur demande de former le gouver-
nement et d'avoir la liberté de faire de nouvelles élections;
c'est l'assurance d'un équilibre des moyens de force dans
l'Etat.

Il va de soi que les concessions faites aux national-
tsaranistes par la Régence et les libéraux ne sont pas seule-
ment de nature politique. Leur alliance avec le capital étranger
nous montre qu'ils se préparent à en tirer profit aussi de
la situation économique d'aujourd'hui. Mais ces profits ne

dépasseront jamais la limite tracée par les libéraux, puis-
que ceux-ci peuvent rendre impossible et renverser le gou-
vernement national-tsaraniste à tout moment, à .l'aide des
positions constitutionnelles qu'ils possèdent (Régence), à
l'aide des positions politiques (les institutions décisives de
l'Etat) et surtout des positions économiques (Banque Natio-
nale et la grande finance). En tout cas, il s'agit d'avan-
tages pour les couches bourgeoises commerciales et agraires
qui sont représentées par les national-tsaranistes et non pas
d'avantages pour les masses paysannes et pour les
couches apauvries des villes. Le gouvernement national-
tsaraniste ne signifie donc pas un changement de régime,
une »nouvelle ère« pour la Roumanie, mais seulement un

essai de consolider, en Roumanie, la puissance des capita-
listes avec les moyens »démocratiques«, de préparer poli-
tiquement et spirituellement la guerre contre l'Union des
Soviets, et de cacher, sous la popularité des national-tsara-
nistes, les préparatifs militaires et les armements. Et cela
sera vite compris par les masses paysannes — sans parler
de celles des villes.

Un vrai changement de régime, une nouvelle ère sera

inaugurée en Roumanie seulement par le renversement du
régime capitaliste, caché sous tous les masques, et par
l'avènement d'un Gouvernement des Ouvriers et Paysans, qui

libérera les peuples de Roumanie tant du joug de l'exploitation
et de l'assujettissement de la bourgeoisie nationale qu'aussi
de la vassalité politique et économique des impérialistes
étrangers.

I. Mateescu

Les premiers actes
du gouvernement Maniu
Les premières décisions et déclarations politiques du

nouveau gouvernement roumain présentent un intérêt spé-
eial parce qu'elles sont les indications de son orientation poli-
tique et qu'elles nous montrent aussi ce que nous devons
attendre du «changement radicak de la situation politique
en Roumanie.

Dans la politique extérieure, M. Maniu a déclaré qu'il
«poursuivra la politique de jusqu'à présente car elle est »ia
seule politique possible du pays.« M. Maniu a pu faire cette
déclaration d'autant plus facilement que la nouvelle entente
anglo-française unifie en quelque sorte la politique de ces

pays impérialistes dans les Balkans. L'antagonisme franco-
anglais dans la péninsule et en Roumanie passant ainsi pour
le moment sur un plan secondaire, les national-tsaranistes
aussi, qui sont orientés vers Londres, peuvent cacher — jus-
qu'à la création d'une nouvelle situation — l'antagonisme
entre eux et les libéraux qui sont les agents de la France.
Le facteur essentiel dans la politique extérieure de la Rou-
manie est à présent et à l'avenir la préparation militaire
contre l'Union des Soviets. Et dans cette direction, ,1e nou-

veau gouvernement rendra plus intensive, sans doute, la
politique de l'ancien gouvernement. L'entrevue Pilsudsky-
Maniu, qui a eu lieu en septembre 1928, à Bucarest, n'a été,
à vrai parler, combinée par le maréchal que pour s'assurer
du gouvernement d'aujourd'hui, alors en perspective, la
continuation de l'alliance militaire polono-roumaine.

Dans la politique économique, le nouveau gouverne-
ment «continuera les négociations pour la stabilisation et
pour .l'emprunte, commencées par l'ancien gouvernement. La
récente conclusion de l'accord financier germano-roumain
nous indique de quelle nature est cette continuité dans .la
politique financière et économique: la Roumanie reconnaît
comme éteint son dépôt en marks, que l'Allemagne devait à
la Roumanie pour les céréales fournies jusqu'à l'entrée de

'

cette dernière dans la guerre; la Roumanie renonce à toute
pretention de dédommagement pour les banknotes émises
par l'occupation allemande en Roumanie, pendant la guerre,
banknotes qui ont été retirées de la circulation et échangées
par le gouvernement roumain, après la conclusion de la paix,
contre celles de la Banque Nationale; .la Roumanie renonce

au droit de liquider par force, dorénavant, des biens aile-
mands trouvés en Roumanie; enfin, .la Roumanie s'oblige à
revaloriser les rentes roumaines d'avant-guerre, qui se

trouvent entre des mains allemandes, et qui ont une valeur
approximative de 400 millions de marks, d'après un plan
échelonné pour 42 ans et d'après une échelle qui commence

par 35% (respectivement 20%) et termine par 100% (respec-
tivement 50%). Que reçoit la Roumanie en échange, pour
toutes ces concessions? Une somme de 75 millions de marks,
payée en 4 ans, et . . . la promesse que la Reichsibank sou-

tiendra .la stabilisation du lei et qu'elle participera à l'em-
prunt extérieur. Quel vaste espace entre la proclamation de
la victoire de la Grande Roumanie contre l'Allemagne et la
capitulation de la Grande Roumanie devant le néodmpéria-
lis,me allemand! C'est le symbole du degré de vassalité de-
vaut la finance impérialiste en général, dans laquelle la
»nouvelle« politique envers le capital étranger pousse la
Roumanie.

Dans la politique économique intérieure, le gouverne-
ment annonce la modification des lois libérales concernant les
mines, les chutes d'eau, les sociétés en actions, etc. Mais ces

modifications ne sont d'une part que celles projetées
par M. Vintila Bratiano lui-même, pour contenter le capital
étranger, et d'autre part, elles n'apporteront aucune améliora-
tion pour les masses populaires de la Roumanie; au contraire,
l'esclavage de ces masses envers le capital impérialiste qui,
ensemble avec les capitalistes roumains libéraux et national-
tsaranistes en auront tous les profits, sera de beaucoup ren-

forcé.
Les réformes d'ordre administratif, annoncées par le

nouveau gouvernement, ne sont que les suites du compromis
momentané entre la bourgeoisie commerciale et agraire natio-
nal-tsaraniste et le capital financier libéral.

Par une modification de quelques lois d'organisation
administrative et politique du pays, les national-tsaranistes
veulent se créer de nouvelles positions et fortifier les ancien-
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nés, en vue d'une garantie contre une »félonie« probable des
libéraux, contre une »violation« du compromis par ceux-ci
quand ils jugeront la situation favorable pour pouvoir passer
de nouveau à l'offensive. Mais comme les libéraux possèdent,
même dans .l'opposition, assez, de positions, des positions dé-
cisives politiques, économiques et d'Etat, il est sûr que la
politique de »réformes« national-tsaraniste ne pourra être con-
traire aux intérêts des libéraux.

D'ailleurs, le front de lutte du gouvernement Maniu n'est
pas dirigé contre les libéraux, mais contre les ouvriers. La
censure a été abolie, mais le nouveau gouvernement continue
à confisquer la presse ouvrière. L'état de siège a été égale-
ment aboli, mais on ne permet pas aux organisations ouvrières
et au Bloc ouvrier et paysan de pénétrer dans les villages,
pour entrer en liaison avec les masses paysannes pauvres et
paupérisées. Les prisons ©ont comblées de prisonniers poli-
ques, mais le gouvernement ne souffle plus mot sur l'amnistie.
Et le gouvernement Maniu, comme gouvernement de la bour-
geoisie commerciale et agraire, a toutes les raisons de craindre
ceux qui pourraient lui ôter l'influence sur les masses paysan-
nés. En vérité, le nouveau gouvernement annonce pour l'agri-
culture l'organisation du crédit agricole, mais ce crédit ne sera

que pour la bourgeoisie agraire et pour les koulaks. D'autre
part, pour sauvegarder les paysans de la famine, le nouveau

gouvernement ne fera rien du tout, en suivant ainsi l'exemple
des libéraux. La politique de la stabilisation et de l'emprunt
annoncée par le nouveau gouvernement ne signifie que l'aug-
mentation des charges fiscales de l'Etat, c'est-à-dire l'augmen-
tation des impôts qui tombera, bien entendu, seulement sur le
dos des grandes masses paysannes.

Une situation difficile attendra le gouvernement national-
tsaraniste dans le prochain avenir. Toute sa popularité à la
campagne est mise en jeu et en péril. Sont-ce les libéraux qui
menacent les national-tsaranistes de ce coté-ci? La politique
des national-tsaranistes, qui les démasquera et les compro-
mettera comme parti bourgeois et réactionnaire, poussera-
t-elle les masses paysannes désillusionnées vers le parti libéral?
Non! Le danger approche du côté gauche, de la radicalisation
des masses paysannes, de leur liaison avec le prolétariat in-
dustriel, du Bloc paysan et ouvrier, et du parti communiste.
.C'est pour cela que la politique intérieure du gouvernement
Maniu, bien cachée sous des gestes démagogiques qui n'obligent
à rien, continuera toujours à subjuguer le prolétariat et à
supprimer ses organisations politiques et économiques qui me-
nacent la puissance et la popularité des national-tsaranistes
ainsi que la sécurité des capitaux étrangers placés en Rou-
manie et les profits y respectifs.

Le plus grand ennemi s'opposant à la libération des
masses ouvrières, paysannes et minoritaires, c'est l'illusion
provoquée par le gouvernement national-tsaraniste au sein des
masses ouvrières. Tolérer cette illusion serait un crime —

l'anéantir avec assiduité, c'est ce que dicte le moment actuel!

Delahlaj

Xénocratie"99

A examiner n'importe quelle .manifestation de la vie
des petits Etats balkaniques, on s'aperçoit, des bases artifi-
cielles .sur lesquelles ceux-ci reposent, le paradoxe que con-
stitue l'existence .du régime social actuel, imposé et entre-
tenu par les puissances capitalistes d'Occident.

Les insolubles contradictions qui les minent devien-
nent plus particulièrement sensibles au moment de crises
politiques. L'on assiste alors à l'édifiant spectacle de partis
et d'hommes politiques poussés au pouvoir pour la .seule rai-
son qu'ils jouissent de la. confiance des financiers étrangers
dont ils sont les agents avoués ou secrets.

Par intermittence, on dénonce ces politiciens. Mais le
plus souvent les précisions manquent sur leurs louches in-
Ligues. En Grèce, la réapparition sur la scène politique de
M. Vénizelos a été le résultat en grande partie de l'action
de certains groupes financiers. Les révélations de ces temps
derniers de certain journal athénien ajoutant aux faits déjà
connus, éclairent étrangement ses agissements et permettent
d'analyser cet événement comme une espèce de cas-type.

La campagne qui a porté le rusé Cretois au pouvoir
s'est faite sur le mot d'ordre: »Contre la politique de con-
cessions aux capitalistes étrangers.« Le peuple abusé concré-
tisait: contre la Cie Power and Traction, ou autre. Le Patris,
organe du vénizelisme orthodoxe, qui donnait le ton, allait
plus au fond des choses: contre telle ou telle concession,
mais surtout contre le puissant groupe financier qui .se dis-
simule derrière chacune d'elles et enserre peu à peu la Grèce
entière, contre le groupe Hambro-Talcot-Neumeyer.

Quel est ce groupe financier que M. Simos, directeur
du Patris, découvrait tout d'un coup pour les besoins de la
cause? La Banque Hambro apparaît pour la première fois
dans l'histoire économique de la Grèce en 1890. Avec la
National-Bank de Berlin, elle émet l'emprunt de 60 millions
de francs, destiné à la construction d'une voie ferrée du
Pirée à la frontière (taux de cet emprunt: 5%, produit: 53
millions). En 1891, la Banque Hambro reparaît presque en

syndic de faillite. Elle émet un nouvel emprunt de 100 mill-
lions de francs, dont les titres seront distribués aux créan-
ciers du gouvernement grec qui capitalisent ainsi les intérêts
échus qu'il ne peut payer. C'est l'échec de cette opération
qui amène l'inéluctable faillite de l'Etat en 1893. Celle-ci en-
traîna, comme on le sait, rétablissement de la Commission
financière internationale, chargée de contrôler les finances
du gouvernement grec. Les emprunts contractés devant au

préalable être soumis à l'approbation de celle-ci, les groupesfinanciers n'acceptent point cette tutelle politique. Néanmoins,
quelques emprunts intérieurs n'étant point soumis au contrôle,
les banques étrangères y souscrivent. La Banque Hambro parti-
cipe à la souscription de l'emprunt de 110 millions de francs
émis en 1911.

En 1924, le .même groupe financier participe .à l'émis-
■sion du premier emprunt des réfugiés. Sur 10 millions de
livres sterling et 11 millions de dollars, la Grèce ne touche
que 9 millions 200.000 de livres sterling, le reste est retenu
comme commissions et intérêts. A partir de ce moment, la
Banque Hambro s'occupe plus spécialement du .marché grec.Comme »dédo.mmagement« elle obtient le monopole pour les
transports en commun pour les villes d'Athènes et du Pirée
— l'impopulaire concession de la Power and Traction.

A ces tractations .se trouvent mêlés le directeur de la
Banque Nationale de Grèce M. Diomidès, M. Cafandaris, et
M. Metaxas, respectivement ministres des Finances et des
Voies et Communications du cabinet Zaïmis. Par leur entre-
mise et avec l'appui moral de la S. D. N. est conclu, au début
de cette année, l'emprunt tripartite de 9 millions de livres
sterling.

M. Simos, directeur du journal Patris, connaissait tout
cela, mais ne .s'en était jamais préoccupé. La chose ne Tin-
téressa qu'au moment où personnellement il s'est trouvé en

opposition non avec la politique de colonisation de la Grèce
par les impérialistes étrangers, mais avec le groupe finan-
cier profiteur. Dans sa campagne contre l'octroi de la con-
cession pour la construction des routes au groupe Makris
soutenu par Hamibro-Talbot, il a déployé une activité débor-
dante. Et pour faire échouer le plan des représentants du
groupe Hambro, il fit des révélations sur leur compte. On
sut alors que M. Diomidès était membre du Conseil
d'Administration du susdit groupe, que plusieurs hauts-fonc-
tionnair.es des Ministères reçurent des postes honorifiques,
royalement rétribués, dans des sociétés filiales du groupe.

L'emprunt pour ,1a construction des routes ne fut pas
conclu auprès du groupe Hambro, la campagne de la presse
vénizéliste ayant .fait tomber le cabinet Zaïmis.

Aujourd'hui, les rôles .sont renversés. Les accusés de
la veille deviennent accusateurs. Et pour le peuple grec qui
fait les frais de ces marchandages, une lumière .plus complèteéclaire l'affaire.

»Le ministre des Voies et .Communications est
ouvertement pour Makris, et nous faisons des efforts
surhumains auprès des autres ministres et les services
du ministère des Voies et Communications pour les avoir
de notre côté.

Entre autres, je proteste énergiquement pour le
12% qui pour moi est trop peu.

Il est nécessaire pour ma commission que vous me
fassiez un papier de 20 .ou 15% pour que sur cette base,
de ma part à moi, je règle la commission des autres
personnalités ici*, (exrait de lettres particulières adres-
sées par M. Simos à M. Fokio à Budapest).
Avec la publication de ce document se '.sonit précisés

tous les dessous du duel économique des deux groupes finan-
ciers rivaux. Hambro contre Seligmann, M. Simos, dé,mar-
cheur du groupe Seligmann-Pedranis, et agent électoral de
Vénizelos, apparaît à son tour sous son véritable jour.

■Cela n'a d'ailleurs pas empêché le vieux Crétois de
.satisfaire aux exigences de deux rivaux en les faisant parti-
ciper itous deux par moitié, à l'émission du nouvel emprunt
qu'on n'appelle plus »emprunt pour la construction des rou-
tes«, mais »emprunt produotif«.

Et ceci pour ne pas réveiller les souvenirs du peuple
grec qui se rappelle avec un dégoût proche de la colère des
maquignonnages qui ont présidé à la conclusion de cet
emprunt,

Peridis
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DIE BDERDN-FOOERDTIOH
HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT

ORGAN DER NATIONALEN MINDERHEITEN UND UNTERDRÛCKTEN VÔLKER DES BALKANS
ERSCHE1NEND IN ALLEN BALKANSPRACHEN _

Sin /iufruf der ffationalen Organisationen des Balkans
Anlaftlich der am 21. Oktober von der Bauerlich-Demo-

kratischen Koalition in Sissek einberufenen Versammlung
hatten die balkanischen national-revolutionàren Organisationen
an das kroatische Volk und an die Pretschanimassen einen

Aufruf gerichtet, der auch in den balkanischen und fremden
Zeitungen verôffentlicht wurde und welchen voir hier in Ueber-

setzung wiedergeben:
An das Kroatische Volk und die unterdriickten

Pretschanimassen !
Die national-revolutionâren Organisationen der unter-

driickten Balkanvôlker verfolgen mit grôBtem Interesse Euren

Befreiungskampf gegen das hegemonistische und blutige groB-
serbische Regime. Diese gewâhrten und gewahren auch weiter,
wie das Organ der unterdriickten Balkanvôlker, die Balkan-
Federation es tut, Eurem gerechten Kampfe standige, voile
moralische Unterstiitzung, weil sie in Eurem Kampfe einen der

entscheidenden Momente ftir den Sieg iiber das groBserbische
Regime wie auch liber das Unterdriickungsregime der anderen
Balkanmachthaber sehen.

Das Blut Eurer kroatischen Vertreter im Belgrader
Parlamente und Eurer Sôhne auf den Agramer Straiten, von

den groBserbischen Faschisten und von der Polizei des Re-

gimes vergossen, hat sich mit dem Blute unserer Kampfer in

Mazedonien, Montenegro, Bulgarien, Dobrudscha, Trakien,
Kossovo und Albanien vermischt — dieses Blut muB uns im

weiteren Kampfe vollstândig naher bringen und unsere Einheit
bis zum Endsiege besiegeln.

Wir wenden uns an Euch gerade vor Eurer groBen Yer-

sammlung in Sissek deswegen, weil wir die groBe historische

Bedeutung dieser Yersammlung einsehen, weil wir es fur

unsere Pflicht halten unsere Hilfe zu zeigen, damit Euer Werk
zum Wohle des national unterdriickten kroatischen Yolkes und

der anderen Vôlker in Jugoslavien mit Erfolg gekrônt werde.
Wir sind iiberzeugt, daB iiber hunderttausende der Bauern und

ausgepliinderten armen Massen Kroatiens und der anderen
Gebiete der Pretschani, am 21. Oktober mânnlich auftreten
und im Namen einiger Millionen von Geknechteten entschlossen

sprechen werden gegen die nationale Unterdrûckung — fur die

nationale Freiheit; gegen die soziale Unterdrûckung durch die

Reichen und Ausbeuter — fur die soziale Gerechtigkeit; gegen
die militdrische Clique und die geheimen Krcifte, gegen das

blutige Regime des Ochsenziemers, der Gewehrkolben und der

berûchtigten Glavnjaca — fur Menschenrechte und Freiheit.
Diese hunderttausende der Kampfer in Sissek sollen sich vor

Augen halten, daB ilire Stimme, kraftig und mannhaft erhoben,
die unterdriickten Massen nicht nur der Pretschanigebiete,
sondern auch der anderen Gebiete auf dem Balkan hinter sich

haben werden. Das freie und unabhangige Kroatien ist ein

starkes Pfand der Freiheit und Unabhàngigkeit der anderen
unterdriickten Balkanvôlker. Mit dem Sturze des groBserbischen
Regimes werden auch die Grundlagen der Macht der anderen
Unterdriicker der Balkanvôlker erschiittert!

Kroatisches Brudervolk! ' Briider Pretschani!

Ihr werdet in Eurer groBen Yersammlung eine Ueber-
sicht Eures zehnjàhrigen Lebens im Staate SHS machen, d. h.,
eine Uebersichi Eurer zehnjàhrigen Knechtschaft. Diese Ueber-
sicht ist ungewôhnlich klar und es kann keine Selbsttâuschung
mehr weder fiir Euch noch ftir uns geben, als ob die Vereini-

gung von 1918 irgend einem Volke die Freiheit gebracht hâtte!
Das kroatische Yolk wurde durch den Vertrag von Korfu be-

trogen, betrogen von der groBserbischen Bourgeoisie, der Offi-
ziersclique und der Monarchie, fiir welche es schon voile zehn

Jahre robottet. Aile diejenigen, welche gedacht haben, daB sie

durch den Pakt von Korfu mit den groBserbischen Militaristen
und Imperialisten, mit den Drahtziehern des Prozesses von Salo-

niki, die Freiheit ihrer Vôlker sicherstellen kônnen, haben sich

getâuscht und ihr Fehler ist ihren Vôlkern teuer zu stehen ge-
kommen. Der serbische Militarismus hat im Jahre 1918 dem

kroatischen Volke die Freiheit nicht gebracht —• wie es die

groBserbischen Politiker und bezahlten Journalisten noch heute

frech behaupten — sondern im Gegenteil, es brachte ihm, wie
auch alien anderen unterdriickten Vôlkern in Jugoslavien, die
nationale, politische, ôkonomische und soziale Knechtschaft.
Und so lange aile groBserbischen Chauvinisten aller Partei-

schattierungen in diesen Tagen die zehnjàhrige Bilanz ihrer
Gewinnste, welche sie aus den unterdriickten Vôlkern aus-

preBten, machen, und dem Militarismus und der groBserbischen
Hegemonie Lobgesànge anstimmen, Solange kônnen wir und
Ihr die Bilanz unserer Leiden ziehen. Unsere zehnjàhrige
Bilanz ist furchtbar. Aile Vôlker — samt dem >Sieger«, dem
serbischen Volke — sind von den Belgrader groBserbischen
Kapitalisten ausgepliindert worden. Der Name, die Sprache,
die nationalen Rechte der Mehrheit der Vôlker, sind unter-
driiclrt. Im Blute der besten Sôhne wird tâglich jede Forderung
nach nationalem Rechte erstiekt. Tausende Sôhne der unter-
driickten Vôlker sind in den Kerkern zu Grunde gegangen,
neue Tausende gehen in ihnen noch zu Grunde. Der Grund
und Boden der Beys und der GroBgrundbesitzer wurde dem

Bauern, der ihn durch Jahrhunderte mit seinem Blute und
SchweiBe benetzte, nicht gegeben. Er ist in den Handen der alten

GroBgrundbesitzer und Feudalherren geblieben oder er ist in
die Hânde der neuen GroBgrundbsitzer gefalien. Die Volks-
massen sind mit den ungeheuren Staatsabgaben, Staats- und
Wucherschulden, schwer belastet und Ihr Pretschanimassen
seid mit dreifach, vierfach und fiinffach grôBeren Steuern an

den Bettelstab gebracht worden. Die ganze Macht, der ganze
Staatsapparat, die ganze Polizei und Armee, aile Staatskâssen
befinden sich in den Handen der groBserbischen Kapitalisten,
der Offiziersclique und der Monarchie. Nach zehn Jahren
des Staatslebens von SHS wurden die Volksmassen in den Ab-

grund gestiirzt.
Ihr habt gegen das Uebel das Euch driickt, gekâmpt.

Die kroatische Bauernpartei, unter Fiihrung ihres angesehenen
Fiihrers Stephan Radie, hat vor alien anderen Pretschani ein-

gesehen, wohin die serbischen Machthaber die Vôlker Jugo-
slaviens fiihren und ist in den Kampf gegen das Regime ge-
treten. Aber ihr Kampf war mit dem Kampfe der Mazedonier,
Montenegriner, der Albaner von Kossovo und anderer unter-
driickten Vôlker, welche vom ersten Tage der gewaltsamen Ver-

einigung angefangen Strôme von Blut gegen das blutige Regime
der groBserbischen hegemonistischen Bourgeoisie vergossen ha-

ben, verbunden. Nach langer Zeit schlossen sich diesem Kampfe
der kroatischen Bauernpartei die anderen unterdriickten aus-

gepliinderten und rechtlosen Volksmassen der Pretschani an.

Trotzdem kam es noch nicht zum Siege. Das bedeutet, daB
ihr Kampf nicht auf die Art, welche zum Siege fiihrt, organisiert
ist. Das bedeutet, daB man Eure Kampfestaktik, Eure Kampf-
methoden in Eurer historischen Versammlung in Sissek einer
ersten Untersuchung unterziehen muB. Wir sind iiberzeugt,
daB Ihr nach allseitiger Priifung Eurer Taktik und Methoden
Eures Kampfes gegen das groBserbische Regime die notwendi-

gen SchluBfolgerungen ziehen werdet: aile Eure richtigen Me-
thoden des Kampfes beizubehalten und zu verstàrken, allé
falschen und irrigen Methoden aber abzulehnen und mit neuen
zu vertauschen.

Wir glauben, die erste Lehre die Ihnen der bisherige
Kampf bietet, wird diese Lehre sein: im Kampfe gegen das

groBserbische. Regime miissen allé unterjochten Vôlker in

Jugoslavien gemeinsam und in fester Einheit aufstehen. Das
kroatische Volk allein kann das heutige groBserbische Regime
nicht stiirzen, weil dieses in seinen Handen die ganze Macht
und Gewalt hat, dieselbe riicksichtslos gebraucht, weil die

groBen Imperialisten Frankreichs und Englands, fiir deren im-

perialistische Ziele das groBserbische Regime'auf dem Balkan
Gendarmeriedienste leistet, es stiitzen. Deswegen muB Euer

Kampf mit dem Kampfe aller unserer national-revolutionâren
Organisationen nicht nur in Jugoslavien, sondern auf dem

ganzen Balkan vereint sein. Deswegen miissen Ihr und wir,
wenn wir nur wollen friiher zum Ziele gelangen, ibei alien
diesen Kâmrpfen gegen die Weltimperialisten Verbindungen
und Unterstiitzung bei alien internationalen revolutionâren

Organisationen, bei alien revolutionâren Organisationen der
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uuterdriickten Anbeitermassen suchen. Nebstdem .miissen
wir uns an denjenigen Staat, welcher das Prinzip des Selbst-
bestimmungsrechtes der Volker verwirklicht hat — an Sow jet-
ruBland anlehnen. Wir betrachten es fur eine Notwendigkeit,
dab auch das serbische Volk, welches seine Herren ebenso
wie auch uns ausgeplundert haben, unserern geraeinsamen
Kampfe beitreten muB. Sein Interesse ist mit dem unseren ge-
meinsam. Es muB einsehen, dab, solange die anderen Volker
in seinem Namen geknechtet werden. auch das serbische Volk
selbst nicht frei ist und nicht frei sein kann.

Eure bisherigen Kampfmethoden und Eure Takitdsk
miissen uns eine zweite wichtige Lehre bieten. So, wie die
heutigen groBserbischen Machthaber Euch ixn Jahre 1917 mit
de,m Pakt von Korfu irregefiihrt haben. so werden sie
Euch standig mit neuen Ver.stândigungen, Versprechungen,
>Entgegenkomxnen« irrezufuhren suchen, indem sie Euch
auf die Gefalu*&n der »auswartigen Feinde« aufmerksam
machen, mit dem einzigen Ziele, Euch auch welter in Knecht-
scliaft zu halten. Man muB ihren iLiigen und Tauschungen
ein Ende machen! Wâhrend isie Euch von den Gefahren der
»auswartigen Feinde« reden, nehmen die Belgrader Macht-
haber ohne Eure Zustimmung und trotz energischen Pro-
testen die Nettunokonvention an und tiberliefern den italie-
nischen Interessen die vitalen Interessen der kroatischen und
slovenischen Gebiete. Es gibt keine Verstàndigung zwischen
jenen, von denen einer die Macht und Gewalt in der Hand
halt, der andere aber mit leeren Handen da steht. Derjenige
mit Macht und Gewalt wird immer seine Bedingungen dem
Waffenlosen diktieren. Eine Verstàndigung kann nur dann
rnôglich sein, wenn das kroatische Volk und die anderen Volker
Jugoslaviens vollkommen frei und unabhangig werden. Dann
ist eine Verstàndigung unter Gleichen moglich und wird dann
leicht zustande kommen. Eine solclie Verstàndigung wird im-
stande sein, jeden auswârtigen Angreifer abzuschlagen, weil die
freien Volker gemeinsam ihr gemeinsames Vaterland zu ver-

teidigen wissen werden.
Die Erkampfung der Freiheit und Unabhangigkeit aller

Volker in Jugoslavien, wird eine Balkanfôderation ermoglichem
den Bund freier, unabhang,iger nationaler Republiken bald zu

biilden — die einzige Garantie der Erhaltung der Freiheit der
Balkanvolker und ihres Fortschrifctes, gegen allé Unter-
driicker der balkanischen Volker, gegen die Weltimperialisten.
Aus den bisherigen Manifestationen der kroatischen und Prêt-
schanimassen sehen wir, dab auch sie im Wesen diesei
unseren Gesichtspunkt teilen. Wie antworten darauf die groB-
serbischen Hegemonisten? Unter dem Drucke Eurer nationalen
Bauernbewegung fordern sie Euch auf, in das Belgrader hegç-
monistische Parlament, in welchem sie durch Revolverschiisse
die besten unter Euren Vertretern getotet haben, zuruckzu-
kehren und bieten Euch als Almosen die Verfassungsrevision
an. Die Revision der Vidovdanverfassung ist ein Verspotten
der Freiheit des kroatischen Volkes und anderer Volker, ist
eine Bettelgabe fur ein Volk, das gezeigt hat, im Stande zu

sein, seine voile Freiheit zu erkampfen und seinen Staat zu

schaffen. Das kroatische Volk bildete 1000 Jahre seine natio-
nale Kultur aus und entwickelte seine Volkswirtschaft; die Bel-
grader Machthaber wollen ihm aber das Recht auf seinen
nationalen Staat absprechen! .

Die Belgrader Machthaber bieten den Kroaten die Gleich-
berechtigung im Rahmen der zentralistischen Vidovdanverfas-
sung an, sie wollen aber ihr voiles und uneingeschrànktes
Recht auf ihr nationales Territorium, ihr Recht souverân dieses
Territorium, wie sie es selbst fiir zweckmâBig finden zu ver-

walten, nicht anerkennen. Ohne dieses Recht ist die Gleich-
berechtigung nur eine dreiste Liige.

Nicht die Verfassungsrevision, sondern die nationale
Selbstàndigkeit und Unabhangigkeit mufi die Antwort an die
blutigen Belgrader Machthaber sein.

Wenn es unter Euch oder Euren Fiihrern friiher falsche
Gesichtspunkte iiber die Verfassungsrevision gegeben hat, kann
und darf es heute solche nicht mehr geben.

Das Einvernehmen und die Beteiligung an der Macht
mit den Belgrader Machthabern ist die Teilnahme an der Unter-
driickung der Volker in Jugoslavien. Korosec und Spaho in
der Belgrader Regierung, die »Vertreter« zweier national unter-
druckter Gebiete — sincl in der Tat die Unterdriicker eigener
Volker. In ihren FuBstapfen darf niemand gehen. Das Bel-
grader Parlament darf keine giiltigen Gesetze mehr fiir Euch
bringen. Eure und unsere Vertreter diirfen nur in
eine solche zentrale Vertretung gehen, welche den Bund der
freien nationalen Staaten darstellen wird. Das kroatische Volk
und die anderen unterdrtickten Volker Jugoslaviens diirfen sich
nicht mehr von der Monarchie tâuschen lassen. Die Monarchie
war und bleibt die Saule der Reaktion und der nationalen Unter-
driickung in alien Balkanstaaten — in Jugoslavien nicht
weniger, wenn nicht. mehr, als in den anderen Lândern.

Eure Kampfmethoden sind durch die tatsâchlichen Be-

dingungen und Unterdriickungsmethoden des Regimes be-
stimmt.

Jedes Volk welches seine Freiheit erkampfen will, muB
bereit sein, aile Opfer, sogar sein Blut fiir diese Freiheit ein-
zusetzen. Es gibt in der Gesehichte kein Volk, welches ohne
Blut zu seiner Freiheit gekommen ware, welches ohne scharfen
offenen ZusammenstoB mit den Gewalthabern den Sieg iiber
diese davongetragen batte. Die Revolutionsmethoden wenden
weder wir noch andere revolutionare Organisationen deswegen
an, weil wir etwa blutdiirstig wâren, sondern deshalb, weil die
Machthaber ohne blutigen Kampf nicht ein Stiickchen Macht
aus den Handen lassen, weil die Machthaber mit uns grausamer
und riicksichtsloser umgehen, wenn wir die Knechtschaft ruhig
ertragen. Der revolutionare Kampf fiir die Befreiung der
Volker ist eine historische Notwendigkeit. Er hat zum Ziele,
die Befreiung zu beschleunigen und in letzter Linie in der
Zukunft viele Opfer iiberfliissig zu machen, indem er die natio-
nal-revolutionâren Kampfer auf die Organisierung des ganzen
Volkes zum Kampfe hiuweist, indem er dieselben auf die Mittel
und Arten des Kampfes aufmerksam macht, mit welchen sie am
rasehesten den bewaffneten Feind besiegen konnen.

Kampfer und Verbiindete des balkanischen Befreiungs-
kampfes!

Wir sind iiberzeugt, daB Ihr imstande sein werdet, allé
diese Lehren aus Eurem bisherigen Kampfe Ziehen zu konnen.
Wir erwarten aber, daB auch Eure Fiihrung in der Tat Ver-
treter Eurer Richtung und Eurer Kampftaktik sein miissen,
daB Eure Fiihrung allé bisherigen falsclien Kampfësmethoden
von sich ablegt und sich in Zukunft in die Unterhandlungen
mit den Unterdriickern nicht einlaBt. Wir halten Eure Be-
wegung stark genug, sich eine Fiihrung zu geben, welche Euren
Forderungen und Euren Idealen vollkommen entsprechen wird,
welche Euch zum Siege und zur vollstandigen Befreiung,
fiihren wird. Im Namen der unterdriickten Balkanvolker
schicken wir Euch die briiderlichen revolutionaren GriiBe mit
dem Rufe:

Es lebe die freie und unabhângige kroatische natio-
nale Republik!

Es leben die unabhângigen Repulbliken aller Volker
Jugoslawiens!

Es lebe die Balkanfôderation — <ler Bund freier,
unabhangiger Republiken der Balkanvolker !

Oktober 1928.
Innere Mazedoniscke Revolutionare Organisation

(ORIM Unifiée)
Albanisches Komitee der nationalen Befreiung

Kossovo-Komitee
Dobrudschanische Revolutionare Organisation (DOR)

Revolutionâres Komitee West-Thrakiens

„Volk und Konig"
Stefan Radie unterlag sehr oft in seiner politischen

Tâtigkeit einer momentanen visionâren Stimmung, nahm schône
Gesten als unverfàlschte Wirklichkeit und schuf in solcher
Stimmung die Schlagworter, welche der Politik der Kroaten
eine falsche, gefahrliche Richtung gaben.

Wem bekannt ist, welch eine entscheidende Rolle nach
dem Zusammenbruche Stefan Radie in Kroatien spielte, wie
seine Stellungnahme den Kroaten maBgebend war, kann leicht
erkennen, wie seine Schlagworte fiir jede politische Aktion
des kroatischen Volkes schicksalsschwer und verhângnisvoll
waren. Es wiirde uns zu weit fiihren, all seine Schlagworte
im letzten Dezennium zu analysieren. Wir miissen aber leider
feststellen, daB dieselben noch jetzt nach seinem Tode
wirken, sogar die kroatische Befreiungsbewegung noch beein-
flussen, weil seine Nachfolger in der Fiihrung der kroatischen
Bauernpartei zogern, das angebliche Vermachtnis anzutasten.
Ob nicht auch andere Griinde bei dieser Einstellung der Fiih-
rung mitwirken, Griinde, die mit der Lehre des verstorbenen
Fiihrers nichts gemein haben? Wir werden zu gegebener Zeit
uns mit diesen Griinden nâher befassen. Wir erwâhnen dabei,
daB es in der politischen Gesehichte der Kroaten vielleicht
nicht einen anderen Mann gegeben hat, der so leicht und riick-
sichtslos seine eigenen Parolen zum alten Eisen warf und die-
selben sofort ohne Zogern mit anderen vertauschte, die in der
gegebenen Lage mehr den Wiinsehen des Volkes entsprachen,
und welche nach seiner eigenen Meinung ihm dem vorgestellten
Ziele nâher bringen sollten, dem Ziele der Befreiung Kroatiens
und der Befreiung der Bauern.

Ein solches Schlagwort, das auch jetzt unangenehm, um
nicht zu sagen komisch wirkt, war die Phrase, welche Stefan
Radie an seinem Sterbelager gebrauchte, als er sagte, daB. er
von nun an weder das Belgrader Parlament, noch die korrum-
pierte Regierung anerkenne, daB er mit den groBserbischen
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hegemonistischen Parteien nicht unterhandeln wolle, sondera
dab er nnr zwei Falctoren kenne: das Volk und den Konig.
Er dachte dabei an das kroatische Yolk und Konig Alexander
Karageorgevic. Stefan Radie tâuschte sicli oft in seinen Pro-

phezeiungen und politischen Visionen. Hier schlàgt ihm auch
die Wirklichkeit ins Gesicht und verwandelt seine politischen
Visionen in Nichts. Dab Konig Alexander der Ermordung
Radie nicht ferye steht-, beweist am besten die Anklage, wek re

der Belgrader Journalist Pantelja Jovovic gegen Velja Vu-

kiteehevic, den Vertrauensmann des Konig®, erhoben hat.
Seine Aussage vor dem Belgrader Untersuchungsrichter be-
lastét sehr schwer den Minister Vlada Andric, der im Namen
der Regierung den Kopf Stephan Radie und seiner Genossen
forderte. Das beweist auch die Tatsache, dafi der Morder
Punischa Racic gemeinsam mit dem Kommandanten der konig-
lichen Garde, Peter Jivkovic, am 20. Juni, 9 Uhr vormittags,
in langerer Audienz vom Konig empfa,ngen wurde. Diese

Unterredung fand also nur drei Stunden vor dem begangenen
Morde statt. Nach der Ermordung erklârte der Morder ruhig,
dab er seine Pflicht als Serbe erfiillt habe und seine Tat eine

Staatsnotwendigkeit war. Sein Ruf »Es lebe Grobserbien<
zeigt den Geist und den Einflub der »Weiben Hand« und ihres

Hauptvertreters, Generals Peter Zivkovie. Wie nahe Konig
Alexander auch der Ermordung stand, so ist er doch weit davon

entfernt, den letzten Wunsch Stephan Radio zu erfiillen, dab
der Konig die Initiative ergreift und mit den gewâhlten Ver-
tretern der Kroaten verhandelt. Im Gegenteil, der Konig ist

weiter die ,beste Stiitze der grobserbischen Imperialisten und
derselbe General Zivkovie soil der zuktinftige Prâsident der
Radikalen Partei werden. Das Organ des gewesenen Ministers

Nincic, YVremec, erzahlt dabei ganze Legenden, wie Nikolaus
Pasie in seinem intimen Kreise erzahlte und wiinschte, dab

gerade dieser Intimus des Kônigs Alexander, General Jivkovic
sein Nachfolger werden solle. Wer weib, dab Nikolaus Pasie
nie von seinem zukiinftigen Nachfolger reden horen wollte,
und wer die Beziehungen Momtschilo Nincic' mit dem Hofe
kennt, weib, woher der Wind weht. Der Wille und Wunsch
des Hofes ist es, dab an die Leitung der grobten biirgerlichen
Partei im Staate ein Vertreter der »Weiben Hand« kommt, und
dab auf solche Art die politische Kreisbewegung geschlossen
wird. Dab der Konig Alexander die festeste Stiitze der Hege-
monisten ist, beweist am besten sein neues Interview, das er

vor einigen Tagen dem Sonderberichterstatter des Londoner

»Daily Telegraphs, Mr. E. A. Bartlett (Special Interview with
Serbian King — The New Jugoslavia — From E. Ashmead
— Bartlett S. B. E. »Daily Telegraph« Special Commissioner)
gewâhrte. In diesem Interview sagte der serbische Konig klipp
und klar, »er ist iiberzeugt, dab dieser Zufall (Ermordung
der kroatischen Abgeordneten in der Belgrader Nationalver-

sammlung) die Parteien nicht hindern ivird, sich wieder in

gemeinsamer Arbeit zusammen zu finden, aber in einer Arbeit,
die sich nur in den Grenzen der Verfassung bewegen darf.

Als Mittel, mit welchem man glaubt, dab die Parteien
durch dasselbe nicht gehindert werden, fiihrt der Konig das

Beispiel Mazedoniens an und ladt den Korrespondenten ein,
hinzufahren und zu schauen, wie es

- ihm gelungen ist, in

kurzer Zeit etwas aus Mazedonien zu machen.
Will die Ftihrung der SDK auch nach dieser offenkundig

grobserbischen hegemonistischen Einstellung des Kônigs Ale-
xander noch weiter das Schlagwort des verstorbenen Stephan
Radie wiederholen: »Volk und Konig«? Denkt die Ftihrung,
sich damit selbst zu tauschen oder was noch arger ist, das
Volk damit irre zu fiihren? Merkt die Ftihrung nicht, dab
sie sich auf dem falschen Wege befindet, wenn sie ihre Aktion

auf die Faktoren sttitzt, welche sich offen gegen die Forde-

rungen des Volkes auflehnen? War nicht die Mindestforderung
der BDK nach ihrer Deklaration vom 1. August 1928 gerade
die Verfassungsrevision im Sinne der Errichtung der nationalen
historischen Individualitâten? Auf diese Forderung der BDK
antworten der Konig und die »Weibe Hand« negativ. Aehn-
liches erklarten aile tibrigen serbischen Parteien. Das Haupt-
organ des Ministers Nincic und der Anhanger des Hauptaus-
schusses der Radikalen Partei »Vremec betont ununterbrochen,
es sei lâcherlich, von einer Verânderung der Verfassung zu

reden, weil die Verfassung ein Erfolg des siegreichen Krieges
ist. Nur mit den Waffen in den Hânden kônnten die Kroaten

Verfassungsânderungen erkâmpfen. Aehnliches sagen auch die

Demokraten. Auf ihrer Konferenz in Novisad am 14. Oktober
dieses Jahres sprach ihr Fiihrer und Ideologe des demokra-
tischen >>Jugoslaventums«, Dr. Slavko Schetschkeroff : »Was

wollen die Kroaten? Kroatien war nie ein selbstândiger Staat.
Die Kroaten mtissen sich dariiber klar sein, dab sie ein selbst-

stândiges Kroatien nicht bekommen kônnen, ohne Waffen oder
Revolution. Sie haben nicht Waffen und sind zur Revolution
nicht fahig.« (»Politika«, Belgrad, 15. Oktober 1928, Nr. 7394.)
Der Dritte im Bunde der grobserbischen Hegemonisten, Joca

Jovanovic, der Fiihrer der serbischen Bauernbtindler, erklârte,

die Fôderation kônnte den Staat schwâchen, deswegen werde
seine Partei, die Partei der Bauernbtindler, gegen jede Fôde-
ration und gegen die fôderativen Bestrebungen auftreten. Will
die BDK auch nach solchen Erklârungen an ihren Forderungen
nach »freien« Wahlen festhalten? Was kônnten uns diese »freien«
Wahlen bringen? Kônnen sie unter diesem System und unter
diesen Menschen frei sein? In diesem Lande, wo die Regie-
rung ihre Hauptaufgabe darin sieht, wie dies der angesehene
Rechtslehrer an der Belgrader Universitat, Professor Aran-

djelovic, behauptete, ftir die herr-schende Partei Stimmen zu

sammeln? In diesem Lande, in welchem der Prâsident des
radikalen Klubs, Vukitschevic, schweigend iiber die schweren
Anschuldigungen des Pantelja Jovovic voriibergeht; in diesem
Lande in welchem einer der beriihmten Fiihrer der auswârtigen
Politik Momtschilo Nincic auf die Anfragen des Belgrader
»Jedinstva« iiber den Ursprung seiner 600 Millionen Dinar
die er jetzt besitzt, beharrlich schweigt? In dfesem Lande, von
welchem der Belgrader Nationalôkonom Dr. Bajkic sagte, dab
es das typische Land des Wuchertums sei, in welchem das Volk
unter dem Joche der kleinstâdtischen Wucherer und der Partei-
grôben stôhnt?

In dem Befreiungskampfe des kroatischen Volkes ist
der Konig nicht sein Verbiindeter.

Es gibt keinen anderen Weg. Zur Freiheit wird uns

weder die Vermittlung des Herrn Hodza noch das Wohlwollen
eines Mac Donald, zu welchem dieser Tage der Fiihrer der
H. S. S. Dr. Vlatko Macek pilgerte, fiihren. Den Weg haben
unsere Feinde gezeigt: Waffen oder Revolution.

Die letzte grobe Volksversammlung in Sisselc hat uns

schon die Antwort auf die oben gestellte Frage gegeben: Will
die Ftihrung der B. D. K. an ihrer Forderung auf »freie«
Wahlen weiter beharren? Trotz des in der Versammlung von

Sissek klar und stark bekundeten Willens der kroatischen
Bauernmassen auf ein unabhângiges Kroatien, ohne Kontakt
mit Belgrad, — wiederholte die Fiihrung ihre Forderung auf
»freie« Wahlen und Zusammenarbeit mit Belgrad. Die Fiihrung
kam dadurch in direkten Gegensatz zu den Bestrebungen des
kroatischen Volkes, deren Vertreterin sie sein sollte.

Deshalb kann kein Selbstbetrug mehr dartiber walten,
ob diese Fiihrung der B.-D.-Koalition, , die aus reichen,
stâdtischen und bâuerlichen Elementen und Bankiers besteht,
den Kampf zur Befreiung des kroatischen Volkes fiihren
kônne. Vor dem kroatischen Volke, vor den armen und unter-
driickten Pretschanimassen steht als erste Aufgabe, die Sache
ihrer eigenen Befreiung in ihre eigenen Hânde zu nehmen,
ihren Kampf von Grund aus zu reorganisieren und eine
solche Fiihrung auszuwâhlen, die den entscheidenden révolu-
tionâren Kampf fiihren wird. KreSimir Ivacic

Dor der Zehnjahrfeier der
groji-serbischeit fterrsctiafi

Belgrad, Mitte November.
Unlângst hat das offizielle Belgrad mit einer ausge-

sprochen militârischen Demonstration den Tag des Durch-
bruches der Saloniker Front gefeiert. Einige zehntausend
Millionen Dinars wurden nur ftir diesen Zweck ausgeworfen.
Der Kommandant der Truppen der Verbiindeten aus dem Jahre
1918 an der Saloniker Front, Marschall Franchet d'Espéret.
und die zahlreichen Militârdelegationen der damaligen Entente,
haben diesen militari stischen Feiern des militaristischen Jugo-
slawien beigewohnt. Hunderte von Flugzeugen haben an

diesem Tage den Himmel iiber Belgrad verdunkelt. Mit dieser
Tat wollten die militaristischen Machthaber den fremden Dele-

gationen und der anderen Welt zeigen, wie der grobserbische
Militarismus, der auch auf dem Gebiete der Kriegsluftschiffahrt
Fortschritte macht, vollkommen ausgertistet ist, um, wenn die
»Interessen des Vaterlandes« es erfordern, menschliches Leben
vernichten zu kônnen.

In der Tat hat diese Parade nicht im geringsten die

Begeisterung der anwesenden Massen hervorgerufen. Im

Gegenteil hat man nebst der reinen Neugierde auch eine ge-
wisse Interesselosigkeit konstatieren miissen und bemerkt, dab
man Dinge vorbereitet, die blutiger sein werden, als die
Metzelei von 1914—1918 es war. Bei den Soldaten hat man

diese Wahrnehmung noch deutlicher, psychologisch klarer ge-
funden. Eines mub man doch anerkennen. Die Machthaber
haben sich auf militaristischem Gebiete dank der reichen Hilfe
der Franzosen ausgezeichnet vorbereitet. Die Inspektionsreise
des franzôsischen Generals Le Rond durch Polen ,Rumânien,
Tschechoslowakei und Jugoslawien, iiber welche die Weltpresse
schon geschrieben hat, war ftir das militârische Jugoslawien
von enormer Bedeutung, besonders in der Frage der Luft- und

Seeausrtistung. Bald wird die Zahl der Unterseeboote acht er-
reichen (momentan sind es zwei), zwei sind im Bau, vier aber
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als Geschenk von dem franzosischen und englisclien Marine-
stabe versprochen. Die stehende Armee zàhlt 120.000 Mann, !

im Falle des Krieges erhoht sieh diese Zahl auf das Zehnfache.
Die Fabriken der Kriegsindustrie werden ununterbrochen neu

errichtet. Solange die grokserbischen Machthaber sick zehn
Jahre nack dem furcktbaren Kriege nach dem Muster und
unter den Direktiven ikrer westlicken Befehlshaber so fieber-
haft nach dem bekannten lateinischen Satz: Si vis pacem, para
helium, fur neue Abenteuer vorbereiten,. wackelt der Staat. '

Es ist kein Zweifel, dak die relative ôkonomische Sta- '

bilisierung des Kapitalismus auck Jugoslawien ergriffen hat. 1

Aber nirgends zeigt sich mehr als in Jugoslawien das Chaos j
dieser provisoriscken Stabilisierungen, welches wieder nur

groktenteils durck das Regime des weiken Terrors, durch die 1

Spaltung der Arbeiterklasse und der breiten Massen der un-
1

glucklichan Werktâtigen bedingt ist. Die Handelsbilanz ist I
tiber 1.5 Milliarden Dinar passiv. Die Staatskasse ist der |
grôkte Schuldner und bereitet den Konkurs vor, wenn sich auck '

in diesen zehn Jahren das Staatsbudget von 4 auf 14 Milliarden !
Dinar erhôhte. Eine solche versckwenderische und verbreche-
rische Gebarung mit dem Volksvermôgen hat dazu gefiihrt,
dak die Staatskassen leer sind und das Staatsmonopol einem
sckwediscken Ziindholztrust auf 30 Jahre als Pfand ftir 23 Mil-
lionen Dollar — zaklbar in drei Raten mit 8% Zinsen — ge-
geben wurde. Es ist sicher keine unvorteilhaftere, skanda-
lôsere Anleihe in der Geschichte der Anleiken gescklossen wor-

den. Der Hunger wuchtet unbarmherzig auf den Yolksmassen
Jugoslawiens, in erster Reike auf der Herzegowina, auf Dal-
matien und Montenegro. Die Arbeitslosigkeit beginnt jeden
Tag unhaltbarer zu werden und wird jeden Tag durch den
Zustrom der proletarisierten Bauernmassen aus den Dorfern
in die Stâdte verscharft. Das Wuchertum wtitet auf dem Lande,
besonders in den Dorfern Vorkriegsserbiens. Infolge der kata-
strophalen Lage in den Dorfern ist die Lage in den Stadten
keineswegs besser geworden. Der Handel vegetiert und die
Konkurse und Ausgleicke erreiclien jahrlich die stattliche
Zahl von 1000. In Belgrad liefern die altesten und angese-
hensten Hâuser dem Iiandelsgericht ihre Sckliisse] aus.

So siekt das okonomiscke Bild Jugoslawiens aus.

Das politische Bild ist keineswegs besser. Die grok-
serbiscke Hegemonie und ihre Tràger kaben trotz aller Gewalt
und aller Raubziige keinen rukigen Schlal Die Zehnjahrfeier
der »Vereinigung« der Serben, Kroaten und Slowenen wird
das beste Beispiel dafiir sein, dak die »Vereinigung«, wie sie
bisher bestanden hat, nur ein Symbol der Vergewalligung,
des Rechtsraubes, der okonomischen Machtfiille der Gewalthaber
und der Bourgeoisie iiber die breiten Volksmassen der Serben,
Kroaten, Slowenen, Mazedonier, Albaner, Magyaren, Deutsche
und underer war.

Es gibt keinen einkeitlichen nationalen Staat in Jugo-
slawien; dies ist nur eine Fiktion. Auf Grundlage der Hege-
monie und der nationalen Unterdriickung wird ein Staat nicht
errichtet. Es gibt in Jugoslavien keine Einheit und keinen
Fortsckritt.

Aus dieser bevorstehenden Zehnjahrfeier muk zuerst
derjenige die Lehren zieken, der am meisten die »briiderliche«
Hegemonie gesptirt hat. Nichtserbische Nationen: Kroaten,
Mazedonier, Slowenen, Albaner, ferner das Proletariat und die
Bauernmassen, die niederen Beamten in den Stadten haben das
Wort. Sie miissen jetzt klar und offen auck durch ihre Fiihrer
erklaren, was ftir eine Vereinigung sie wiinschen und was i'tir
eine Staatseinriehtung sie wollen.

Der einzige Ausweg aus diesem Chaosv und Elend ist
nicht die Stellung der Forderung nach einer Revision der zen-

tralistischen Yerfassung, sondera nach der Vereinigung aller
Balkanvdlker auf Grundlage des Selbstbestimmungsrechtes der
Nationen bis zur Trennung: Durch den Sturz des jetzigen Re-
gimes der Tyranned und der Finsternis und durch die Auf-
richtung der Macht der Arbeiter und Bauern! Gegen die Vor-
bereitung neuer Kriege! Fur den Frieden unter den Vôlkern!
Durch die Aufnahme normaler Beziehungen mit der Sowjet-
Union! Die Volker des jetzigen militarischen Jugoslawien
werden ihre wirkliche Vereinigung, den Frieden und den kul-
turellen Fortschritt nur durch die Errichtung des Bundes der
balkanischen foderativen Republiken verwirklichen.

D. Jovanovic

» <11 n

Venizelos und sein starblinder Optimismus
Motto:

Man muk ein starblinder Optimist sein, um die
Zukunft im Rosenlicht zu sehen; wohin man den
Blick wendet, sieht man dunkle Wolken am Hori-
zont. Fridtjof Nansen.

Venizelos siegt an alien Fronten. Durch die Drohung
der Militarisierung hat er die Backer niedergeschlagen, die
um ein Stuck grôkeres Brot kampften, die Reorganisation des
Steuerwesens ist in Angriff genommen und Zavitzianos traumt
von der Niedersclilagung der Arbeiterbewegung. Was will man
mehr? Gelingt nicht eine Offensive nach der anderen? Mag
der Apparat des Staates auch ein wenig bruchig sein, mag die
Pakaffare von Fiorina bis Athen immer mehr Personen in ihr
Bereich Ziehen, eines Steht fest: die hohe Meinung Vater
Venizelos iiber sich selbst und sein System.

Wenn Politis, der paneuropaische Agent seines Herrn,
vom Konige Alexander empfangen wird, widerhallt der grie-
chische Pressewald vom Jubelrufe des Venizelismus. Die diplo-
matischen Hôflichkeitsformeln werden als Orakel der Welt-
weisheit ausposaunt. O, welch ein Mann ist unser Elephteros!
Versteht er es nicht, Liebkind bei Mussolini zu sein, ohne
seine Beziehungen zu SHS rind zur kleinen Entente zu ver-

schlechtern? Hat er nicht an der àukeren Front eben so viel
Gliick wie an der inneren?

Tabakarbeiter-Versammlungen werden verboten, aber

Grokagrarier diirfen gegen die allgemeine Linie iiber die Er-
hohung der Getreidepreise beraten. Streiks sind unterbunden,
aber die hohe Kaufmannschaft versteht sich darauf, die Staats-
mittel sich nutzbar zu machen. Noch ist der Handelsvertrag
mit SHS nicht unter Dach und Each, aber wer bei den Ver-
handlungen das entscheidende Wort spricht, steht fest. Darum
dtirften auch die Handwerker nicht in den Senat gelangen. Man
ftirchtete von diesen kleinburgerlichen, demokratischen Ele-
menten Opposition gegen den Kurs der Sanierung, gegen die
wirtschaftliche »Erleuchtung« unserer erleuchteten Staats-
manner.

Dafiir baut man Siedlungshauser ftir die Staatsbeamten
und fôrdert die Kooperativen der Angestellten, um sie von wirt-
schaftlichen Kampfen abzulenken. Unterdessen haufen sich
die Skandale. Im Findelhause beginnt es und endet mit dem
Berichte der Internationalen Finanzkontrolle. Der Bericht des
Herrn Morieau ist ailes eher denn gtinstig. Die Zahlungs-

modalitaten werden noch mehr erschwert. Die schonste Jung-
gesellensteuer wird nicht die Lasten zu decken vermôgen, die
Griechenland im Zeichen der Sanierung auf sich nehmen mukte.

Die Verbilligung der heimischen Produkte durch staat-
lichen Zwang, die Senkung der Preise um 10%, ist sicher eine
gutgemeinte valutarische Maknahme. Die praktischen Resultate
dieser Politik stehen aber noch aus.

Vorlâufig sieht man blok die groke Zahl der Arbeitslosen.
Kommissionen beraten. Die Regierung »studiert«. Ver-
sammlungsverbote sind ihre tauglichsten Mittel zur Besserung
der Lage. Wenn man die provokatorischen Aussperrungen
der Tabakindustriellen einfach verbieten môchte! Aber wer

wagt daran zu denken? Loknerhohungen konnten dock so am

besten vermieden werden, dak. die Zahl der Unbeschâftigten
steigt. Die Senkung der Lôhne scheint aber der einzige Versuch
der Regierung zu sein, das heimische Produkt zu verbilligen!
Sei es auch auf Kosten der Volksgesundheit und der nackten
Existenz der arbeitenden Massen. Wie weit es gelingen wird,
durch Transporterleichterungen die Viehpreise zu senken, steht
dahin. Die aktive Sabotage der Eisenbahnverwaltung, welche
ihr rollendes Material nicht allzusehr wird vermehren wollen,
kann noch so manches Projekt zu Schanden schlagen.

Die Wahlen zum Senat werden trotz alledem zur vdlligen
Zufriedenheit des Meisters ausfallen. Vater Venizelos ist ein
guter Wahlgeometer, ein findiger, politischer Spieler, der das
Gliick vortrefflich zu korrigieren versteht. Deshalb mukte man

auch mit den VTahlen warten, bis »Er« selbst von seiner langen
Pilger- und Kreditfahrt heimkehrte. Er wollte eben die W7ahl-
maschine selbst bedienen und sie nicht unbefugten, weil un-

befahigteren Hânden, anvertrauen. Dies umso weniger, als die
Fliichtlingsfrage, gerade durch den Ankauf von 135.000 Obli-
gationen durch den Staat, so kritisch wie nur môglich ge-
blieben ist.

Der Gesetzentwurf iiber die Senatswahl liegt nun Vor.
Der Proporz, die einzige demokratische Garantie, ist endgultig
gefalien. Senat und Staatsrat werden parlamentarische Basti-
onen oder parlamentarische Diktatur .sein. Die Ausschaltung
des Klerus ist nur ein magerer Trost. Der »unpolitische«
Klerus bedarf keiner Verankerung in den Paragraphen. Er
ist faktisch verankert und das Vorgehen gegen den unierten
Klerus ist dafiir der Beweis. Man mag gegen die landfremden
Elemente noch so eingestellt sein und ihr Verhalten im Dienste
Italiens auf dem Dodecanesos erweckt sicher keine Sympathie,
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aber der Staat ist nicht dazu da, den Konkurrenzkampf einer
Kirche gegen die andere selbst zu entscheiden. Gerade als
Gegner des >lateinischen Kaisertraumes« und seiner romischen
kirchlichen Adepten, lehnen wir es ab, unser Yaterland durch
ibeologische Prozesse lâcherlich zu machen. Der Klerus ver-

schwinde nielit nur aus dem Sénat, die Théologie hôre auf eine
Staatsideologie zu sein!

Unterdessen verschàrft sich die Lage zwischen Griechen-
land und der Tiirkei. Das neue Balkanlokarno wird auf selt-
same Weise eingeleitet. Die Klagen der muselmanischen West-
trakier finden ein gewaltiges Echo in der tiirkischen Presse.
Die .griechische Regierung sucht sich zu rechtfertigen.

Wozu der Lârm? Das trahische, wie das mazedonische
Problem, sind keine ethnischen Fragen, sondern Problème der
Wirtschaftspolitik. Ebenso energisch, wie wir jeder Zeit die
Rechte der Fliichtlinge durch unseren Kampf fiir eine ail-
griechische Agrarreform verteidigen, ebenso energisch aner-

kennen wir die Rechte aller ethnischen Einheiten der genannten
Wirtschaftsgebiete auf ihr Selbstbestimmungsrecht.

Vater Yenizelos ist es nicht gelungen, die Krise zu

hannen. Der wieder auflebende Banditismus signalisiert die
tiefe Unzufriedenheit breiter Bauernmassen. Die zahllosen

Streiks, die man vergeblich mit Gewalt niederschlagen will, die
Differenzen innerhalb der herrschenden Schichten, beweisen
dies zur Geniige. Die Kreditfragen sind ungelôst und wenn man

die brutale Diktatur der Plutokratie und der Faktoren noch so

geistreich gesetzlich verankert, Griechenland taumelt einem un-

gewissen Schicksale entgegen. Ein Spielball zwischen der
machtgierigen kleinen Entente wie der alten »traditionellen«
i'ranzôsischen Proletariatsmacht und der englischen Begehrlich-
keit, welche im mussolinischen lateinischen Traume eine will-
kommene Stlitze findet, muh sich das griechische Volk auf sich
selbst besinnen.

Gefahren drohen! Nur »starblindér Optimismus« kann
sie nicht sehen. Panhellas wird im Rahmen einer Fôderation
befreiter Balkanvolker verwirklicht werden, oder die restlose
Kolonialisierung wird unser unabwendbares Schicksal. Der
starblinde Optimismus Venizelos wird durch die Geschichte
selbst korrigiert. Môge das griechische Volk klarer die Lage
erfassen wie er, und sich rechtzeitig entscheiden. Soli ganz
Griechenland ein zweites Dodecanesos werden, eine Expositur
fremder Imperialisten? Noch ist es nicht vollig so weit — aber
drohende Wolken stehen am Horizont.

Melingos
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BOTOHET NË TË GJITHË GIUHËT BALKANIKE

Për Shqipërin 'e lirë dhe independente
dhe për Federacionin Balkanik

Me rastin e 28 Nêntorit

Cafta për Jndependencën
Asnjë popull ballkanik s'ka lëftuar aqë rëndë për indi-

pendencën kundër imperialfstëve sa Shqiptarët. Kur të gjithë
të tjerët ishin unjur nënë Turqit, Shqiptarët të udhëhequr prej
kryetarit të tyre me famë Gjerq Kastriôt Skënderbeut u bënin
akoma ballë ushtërive të tmerruara të Sulltânëve. Ishin të
funtmët që u-shtruan, pothua gjysmë shekull pas rënies së
Stambollit e më tepër sa një shekull pas bëtejës së Kosovës.
Po dhe kjo s' qé veç se një shtrim sa për sy e faqe. Se me

të vërtetë, lufta vazhdôj pothua e paprerë gjer më 1912 kur
një pjesë e Shqipërisë ethnografike e rifitôj indipendencën.

Historia e Shqipërisë që prej shékullit të gjashtëmbëdhjettë
gjer më shékullin e njëzettë s' është veç se një sërë kryen-
gritjesh periodike kunder tiranisë turke. Pak përpara luftës bail-
kanike më 1912, ka ngjarë një kryengritje e madhe që pati një
suksés me bujë. Ushtëritë turke u-thyen në tërë vijën dhe
Shqiptarët zaptuan Shkupin, Manastirin dhe Selenikun. Sikur
të mos ishin tradhëtuar prej krérëve, Shqiptarët do t'a kishin
prokllamuar q' ahere indipendencën e tyre. Nuk e bënë veç se

pak vonë, më 28 Nentôr 1912 nën Ismail Qemalin, kur vëndi
ish i zaptuar prej ushtërive ballkanike dhe kërcënohej prej
copëtimit.

Konferenca e Londrës, e mbledhur për të zgjidhur
çështjen ballkanike, e njohu më në iunt indipendencën kom-
bëtare për të shpëtuar prej ngaterrimeve me Austrinë dhe
Italinë, të cilat nukë munt të përmetonin zaptimin e anëdetit
shqiptâr prej shtéteve ballkanike. Të dy fuqit 'e mëdhâ adria-
tike, aliate dhe rivale, kishin një interés vital që ky anëdét,
i lakmuar prej cilësdô prej tyre, të mos binte në duar të
Sërbëve e të Grékëve. Kështu shpjegohet përsé nukë shkelë
këmbë që t' i jepen Shqipërisë veç se viset anëdetore. Të
tjerat krahina u-sakrifikuan në fitim të Sërbëve, të Grékëve e

të Malëziasve me një mënyrë që viset e aneksûara prej këtyre,
si Hoti, Gruda, Plava, Gusinja, Kosova, Dibra e Çamëria,
kanë një popullatë më të madhe se Shqipëria indipendente.

Ky ishte copëtimi i dytë i Shqipërésë. I pari ngjau pas
Kongresit të Berlinit, kur krahinat e Nishit e të Vranjës iu-
alë Sërbisë, Ylqini e Tivari Malit të zi dhe Epiri i Jugës

Greqisë. Shqiptarët kundërshtuan me armë nja-dy vjet me

radhë, po u-shtrënguan t'unjen, se u-vunë, midis dy zjarresh
prej ushtërive turke që i goditnin nga stereja dhe prej fllotës
nërkombëtare që i bombardonin nga deti.

Copëtimi i tretë u-vëndôs prej Konferencës së Paqes me
1919 për fitim të Sërbëve që mërrnin Shkodrën, të Grékëvë
që merrnin Gjirokastrën, e të Italiânëve që merrnin vlorën me

hinterlandin dhe mandatin mi restât e Shqipërisë. Po ky vën-
dim nuk u-vu dot në vepërim nga shkaku i protestit të Presi-
dentit Wilson, i shituatës revollucionare përgjithërisht dhe i
kundrështimit të Shqiptârëve të cilët më në funt i vërvitnë në
det Italianët nga fortesa e Vlorës më 1920- Heroizma epike e

katundârëve Shqiptare triumfôj mi' një ushtëri moderne që
ishte e armatisur më mirë dhe m' e lartë nga numeri.

Në funt të motit 1920, Shqipria u-njôh përsëri si shtet
indipendént dhe u-qâs si anëtare në Lidhjen e Kômbeve.
Në vjetet që pasuan, imperialistët Grekë të thyer
n' Anadôll dhe imperialistët Italianët të perçarë prej luftës
së brëndëshme s' kishin aspâk qef të sulen n' aventyra në
Shqipëri. Qëndruan pra mënjanë dhe bënin sehir. Po Sërbët
militaristë që i kishin duart të lira s'lanë gjë pa bërë për të
ndaluar konsolidatën e Shtetit shqiptâr me qellimin që t' a
shtronin nënë hien e tyre, si maximum, a t' a copëtonin me

Italianët dhe Grekët, si minimum. Për të realizuar këtë pro-
grâm, mot për mot që më 1920 gjer më 1924, organizonin inkur-
sione çetash që i trumbetonin si kryengritje të brëndëshme.
E funtmja e këtyre ish një invazje e thjeshtë dhe pati si për-
fundim hipjen e Ahmed beg Zogollit në fuqi. Militaristët sërbë
besonin se e kishin gjetur, njerinë që do t'u realizonte ëndërrën
impérialiste mi kurris të Shqipërisë. Po u-gënjyen tmerrërisht.
Se politika e tyre e urryer dhe e çmëndur kundrejt Shqipërisë
pati si përfundim protektoratën italiane.

Ja rolli i armiqve të jashtmë në tragjedin 'e popullit
shqiptâr. Tanx na mbetet t' eksaminojmë rollin e armiqve të
brëndëshmë, të bejlérëve feodalë. Se, për të patur një idé të
kjartë të lûftëve për indipendencën kombëtare, duhet mbajtur
gjithënjë përpara syve faktin që pôpulli shqiptâr duhej të lëf-
tonte në dy ballë, kundër armikut të jashtmë që përfaqesohej
prej fqinjve impérialiste dhe gjithë n' atë kohë kundër armikut
të brëndëshmë që përfaqesohej prej bejlérëve feodalë, zotër
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çifligj.esh të kohës mesme, aliatë dhe vegla t' armikut të
jashtmë.

Që nga koha e Skënderbëut krerët feodalë, kishin nisur
togje-togje të dezertonin nga ana e armikut, të vfhëshin në
krye t' ushtërive turke dhe të lëftonin kundër atdheut të tyre.
Në shékujtë pasonjës, i shohim gjithënjë pranë shtypësit të
huaj. Pothua të gjitha kryengritjet shqiptare përpara luftës
ruso-turke më 1878 janë thyer prej bejlérëve feodalë. Pastâj,
kur panë se perandoria turke po përmbysej, u-bënë menjëherë
nacionalistë të flaktë. Dhe e kane lojtur rollin e tyre aqë mire
sa kanë marrë pothua gjithënjë pjesë në fuqi, pas 28 Nëntorit,
nënë maskën patriotike. Të demaskuar dhe të dbuarprej nacio-
nalistëve, u-kthyen prapë në Shqipëri me ushtëri të huaja, nën
Essad Pashen më 1915, nën Ahmed beg Zogollin më 1924.
Prenk Bib Doda, kapitani i Mirditës, kishte plotërisht të drejtë
kur e këshillonte Princ Wied-in se për të themeluar një
shtet shqiptarë duhej më parë të shûanté feodalët. Princ Wied-
i bëri pikërisht të kundërtën: U-pshtét mi bejlerët dhe u-rrë-
zua bashkë me ata, si Essad Pasha përpara, si Ahmed beg
Zogolli pastaj. Nacionalistët, t'organizùar keq dhe të përçarë
në tarafe armike, e përsëritnë këtë lajthim gjer më një pikë:
U-pshtetnë herë-herë mi bejlerët feodalë „nacionalistë" dhe
kështû zunë rrugën e Princ Wied-it në syrgjyn më 1924, te
dbuar prej feodalit ish-patriôt Ahmed beg Zogollit, tani Zog I
me hirin e Mussolinit.

Nacionalistët e syrgjynosur kanë marrë mësimet, e do-
mosdoshme nga këto pësime të hidhura. Kanë ndruar pra
taktikë, janë ndarë krejt nga feodalët dhe po organizojnë lëvi-
zjen e çlirimit mi baza të tjera, mi organizimin e kllasit të ka-
tundârëve në kundrështim me kllasin e feodâlëve nga njëra
anë dhe, nga ana tjatër mi bashkëpunimin vllazërôr me po-
pujt e tjerë të Ballkanit për të themeluar një Federatë Repu-
blikash Katundare brënda në kufirët ethnografike. Ky është me
pak fjalë programi i të dy organizâtave shqiptare kryesore t'
emigratës, i Komitetit të Çlirimit Kombëtâr dhe i Komitetit te
Kosovës. Me këtë program e me këië flamur po u bëjmë thir-
rje të gjithë miqve të pôpujve të shtypur, të gjithë punëtôrëve
fe katundârëve të botës së qytetëruar të na përkrahin në lu-
tën tonë për të fituar lirinë.
Qjenevë, 20 Nëntor 1928. Fan S. Noli.

Tragedia shqiptare
Kujtime, shënime e gjykime

Shqipnia e sultanve të Stamollit per katrë shekuj e ma
nuk ka psue aq sa asht dermue pasi besovi se u sklirue. Sta-
tistikat e rrênimeve na mungoin. Por, po t'i lâim më nji ânë
mixorit e périodes së pushtimit e të stabilizimit turk në
'Shqipni, mêndimi fiton 100%. Dhé Armenia ka psue ma zi
se na në kohë të luftes së madhe, dhé Jahudive u pat tokue
m'u shperda më katrë cipat e botes në. kohë të sundimit të
Romes së Vjetrë. Por, me ket ndryshim: Shqipnia asht shkre-
tue nga dora e shqiptarve kurse ermenit u farruen prej Turkis
e jahudît nën shpaten e pushtusave.

Tragedia e jonë, kahdo qi t'a kapish, asht typike, e
vetme në sojin e saj në histori të popujve. Ka ndonji popull
në ftyrë të tokes qi, me t' u shlirue nga robnia, të nxierrë me

mija trathtorë, tre napoliona per krye, me duzina kondottieri
të pagum pak ma shtrejt? E nga çdo klasë, nga çdo kate-
gori? ... A m'u zemrue, a m' u tallë apo me të ardhë gjy-
nah? ... Ata të trenapolionave, kur paradoin neper ândrrat
t'ona si nji farë regimentd apo division derrash, të ngrifen
nervat vetëm per nji minutë të voglë. Pastaj, ata kaloin dhé
ti qetësohesh. Këtyne të shkretve, neper kondita qi jetuen e

neper lluga ku u mbytë Shqipnia nuk u tokon as njiperqindsha
e kobeve. Ky asht nji element viktimë. Me të ardhë gjynah
m' u mêndue keq per tê... Pse, plaga asht fellë e surat tjatrë
kan faktorët e tragedis ...

Per t'i hetue këta, po na duket ma mirë me fillue nga
alfa e kohes së librimit, qi u qujtë e libm'mit, me gabim e me

pahir.

Kompozita e Kongresit të Vlones

Kongressistët e Vlones mund të klassifikohen kështu:
I. — Grupi i studentve me musteqe: pjestarët e këtij

grupi axhamîsh e deshen me të vertetë Shipnin, pse 95% ishin
ritë e ishin burrnue neper shkollat e ndryshme të viseve të
huja, i kishin kalue vetëm vakancat neper vendet e tyne dhé
kishin gjetë kohë vetëm per t'i adhurue bukurit e këtij parr-
ajsi në dorë të dreqit, si e çilsojte Arapi osmanlld. Edukata
të nalta; por, të ndryshme aq sa mund të thuhet fare jabanxhî
ndervedi. Krejt pa shkollë, pastaj, aty ku puna i perkiste
njoftësis së vendit. Aq xhahila, në ket pikë, sa mos me besue
se ka ndonji problemë social per t'u sberthye, apo ndonji

ngatrresë per t'u rregullue. Ishim në kohen e kânges së
Mukes qi shkurtohejë me pesë fjalë: »Jemi vllazën, s'na ndain
dot«.. . Shkolla e këtyne per sa i perkiste dallaverave të
qarqeve të diplomacis së naît nuk vlêjte kurrgjâ. Qytetnin e

Europallive e perfytyroishin si dishka krejt ideale, si nji farë
feneri qi, neper errësit e nates, u a ndriton rrugen anive dhé
i ruen nga reziku i shkrepave të bregut.. . »Axha ka thonë
kështu per Shqipnin e Daja e fikë vedin po të guxojë kush me
na prekë... Plakun pse e kemi, asht ujku i politikes nder-
kombtare e ... me Mustaqerûmt e ka punen në pupaj... Ka
jetue më gju më gju me diplomatët ma në zâ të Londres«....
Besimi ndaj shoqishoqit nuk u mungejte. Per shka i perkiste
beses i kishin blue mirë traditat e vjetra të popullit t'ynë.
Burra të fjales, patriota deri më palcë e naiva deri më ahmaki
kur bisedojshin me ndonji karathî si Kemal Vrioni apo Eqrem
Vlora, stylizue në vend dhé perjashta... mû si pat dashtë
shekulli i qytetnis apo shkolla e Tepedelenliut... Ma të mêç-
mit e këtyne ishin Gurrakuqi me tendencat e tij konservatore
e Midhat Frasheri, fanatik në traditat e shpis së vet. Prakti-
kisht, as i pari e as i dyti nuk premtojshin, sa duhet, nji zo-
tësi per t'i kcye në krye livizjes. se rilindjes s'onë. Të
shpiegohemi ma açik: Gurrakuqi qi kish nji çilësi të rallë per
t'a fitue sympathinë e çdo njeriut dhé të grumbullive nuk
kish nji naturë independente dhé ish manjatizue fare keq prej
Plakut. Sa per Midhatin, ky kishte aq shum shkrupula në
jetë të tij private e politike sa, neper konditat e merzitëshme
t'asaj kohe, nuk mund të bâjte nji rreth të gjânë e të fuqi-
shëm, pse Vlona, si kryeqyteti i Labris, nuk ish vendi i
evliave e i profitve. Aty na duhejë ndonji karathî me nji rrugë
të caktume nji herë e mirë. Por, mû ata qi i gzojshin, qysh
ahere, çilsit e karathinis ishin teper të rii. Shkurt, këtij grupi
i mungojte prîsi, ishte (pa krye. Pra, nuk kish nji vlerë
kollektive veç se neper raste fare të ralla, fare të kriti-
këshme. Nuk ka nji fatkeqsi ma të madhe se kur livizja
asht krejt e gjallë e i mungon kryet e duhur ...

Nji pris energik me nji grupë të tillë mund të bâjte
punë sa m'u çuditë krejt bota... Kajherë, fatalizma asht
melhemi ma i çmushëm per me t'i pîjë trût e me të shpëtue
nga çmêndina ... Lum ay qi mund të bâhet fatalist...

II. — Grupi i Uqve: ish grupi i paris s'asaj kohe, me

nji të kalume e nji edukatë krejt tjatrë se ato të Studentve
me Musteqe. Oxhak brez mbas brezit, por deri diku të
bastarllûm neper llugat e pallateve të Stamollit. E, nuk
paten guxue me ardhë në kongres me shumieë. E vetmja
pikë ku na pat favorizue fati. Per ndryshej qysh diten e

parë lkura e independences s' onë do t'ishte në rnezad. Pak
kokra. Jo pse nuk u pat pelqye sofra. Por, raca e dyerve
të mdhaja ish mjaftë e mêçme per të çmue se mund t'a
rezikojte lkuren, shum e vlershme vetëm per tê. Me gjith
ket, me t' u stahilizue livizja bashk me vendimet e kongresit,
krejt fati i rilindjes s'onë shkojë e raa në dorë të këtij
grupi, bereqetili per kah zanati i makiavelave. Ishin plakë
e thîjë neper llugat e vendit dhé neper dhomshtit e korri-
dorave të Byzances. Ma i riu i tyne, Eqrem Vlora, e kish
trashigue shkollen e fheve aq me bukuri sa ,me të rnarë më
qafë kur të priste e të perciellte. E sa ultra-extra e kish
pajtue ket shkollë primitive -me atë të Wienes se...

Dhé ky Grupi i Uqve e dojte Shqipnin. Mos u çuditmi
dhé mos u zemroni. Me nji ndryshim... të voglë naturisht.
Më ket dashuri vijte e u trazojte ândrra e sundimit e ajo e

shfrytdmit. Nji ideal ky, jo i naît, jo ,»noblë«. Por, çka.
Vetëm, në ket mes, ishte derdi tjetrë kund: grushti i Tanzi-
matit ,qi mbarojë me atë të Turgud Pashes e të Kryqzades
Balkanike i pat hudhë këta në shkallë të bybrecave e të
bretkocave. Nuk guxojshin as m' u ndîë gjallë përpara
grupit No. 1. Pra, si bretkoca, ândrra e sundimit u a tru-
bullojte gju,min tue u a diftue faqen e tjatrë të pasqyres.
Mêjherë e ndîjshin se energia e... nervati do t' u mungojshin
per nji fat të tillë e, besa, zhgândrra mund t'ishte shum e
mnershme per ta, U mbetejë rruga e trathtive, e dallave-
rave, e shperdorimeve dhé vrasjeve në ,gjumë. Zanati i
vjetrë. Kishin per alliatë vetëm shkollen e vendit. Mirpo,vendi kû u hudhen temelet e iShtetit, me gjith qi nuk ish
vendi i evliave, nuk ish edhé ay i kohes së Tepedelenliut. ..
Më tê fryjte era e livizjeve qi i kan hije nji popullit jo
barbarë. Ajo erë qi i farmakosë Oxhaqet, qi nuk njefë feoda-
lizmë, asht po ajo qi i bânë m'u dridhë bretkocat bile nga
jorgani kur nata duket e zezë, me furtunë në prag të
deres... Exponentet ma në zâ të këtij grupi ishin Myf.id
Libhova, me nji verni patriotizmet e Iljas Vrioni qi shtihejë
shokë me Naivat. Qy të dy këta ishin ma të modernizûmt
e kastes së tyne per kah kultura e energia. I pari dihet sesi
vdiq e i dyti dihet sesi po jeton.

III. — Plaku: ka lujtë nji rolë strait d'unioni« në mes
të këtyne dy grupeve. Ismail Kemali si njeri ish .me të
vertetë i mirë. Por, patriotizma e tij kishte lee si sekretari
i Midhat Pashes dhé shkolla e tij, e para, ish ajo e auto-
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kracis turke. Per kah trût ishte nji type fare d shëndosh.
Mund t' a lozte rolin e nji renovatorit, pse çAlsàt' dhé rrethi
nuk i inunguen më 28 Nânduer 1912. Por, diskka i mungovi
kryekput: Mosha. Pra, roli i tij revolucionar mbarojë po atë
ditë qi n bâ Kryetari i Qeveris së Perkohëshme. Fjala \»per-
kohëshme« ka nji kuptim aq të fellë sa nuk ka nevojë per
nji provë tjatrë per t' a justifikue gjykimin. Shkurt, Plaku
ish plakë, energit e itdj ishin dekë keqas. Jeta e gjatë neper
llugat e inergimit, apatliia tragike e nji popullit në shvi.1-
limin e livlzjeve qi kerkon davaja janë dy laktorë qi >e paten
çue Plakun drejt politikes së theorive. iDesh fati i Shqipnis
qi të kemi në krye nji njeri zemrëbardhë e të mêçëm, por,
i dekun per së gjalli.

Me krakun e fortë qi i dliâ djalëria e gjallë nasionaliste
e asaj kohe, me besimin e madh qi kish populli në fâmen e

tij e shpëtovi situaten e njij minute ma të rezikëshme per
Shqipni. Nji sherbim mjaftë i çmûshëm. Por, shum i mongut
e shum i pa mjaftushëm kur roli barasohet me forçat qi ay
disponojte.

*

'

Bazat e sundimit
A ka nevojë qi të shpiegohen? .. . Mund të shkurtohen

më këto dy fjalë të Plakut: »Shqipnm e bâni Europa, do fa
bâjë Europa!«... Ky besim, mû si murtaja, u shtrîë per pak
ditë deri më ke grumbullit ma të errëta të Shqipnis dhé shovi
krejt flaken e livizjes, krejt shpresat e krejt nji popullit. I
rrethum nga deti e nga toka, i mbytun rresht shtat muej nga
malarja, revolucioni i 28 Nândorit vdiq aty ku plasi. Nji pa-
kieë fare e dobët, me Midhat Frasherin në krye, kalojë n' op-
pozitë per t'i luftue këto baza. Por, krejt kot. Kjo oppozitë,
shum e ngusht per kah numri, kishte nji fê krejt tjatrë qi
shkurtolret me ket »devisë«: »Na kemi vujtë per Shqipni, na

kemi dekë, na po desim per tê. Pra, na e kemi bâ e na do f a

bâim«... Koha i ka dhânë të drejtë këtyne deri më 24. XII.
1924. Po kje se kjo fê ngjallet per së treti në mes të shqip-
tarve situata e sotme shpëton pa piken e dyshimit. Nuk kan
shka na bain as Baldwinat e as Duçet, Vcnizelosat e Marin-
koviçat. Per fat të keq, kjo fê nuk ish ajo e Plakut qi gzojte
voten e shumiees ...

Tri prova jo shaka

Apathia e sundimit, malarja e Ylones, konditat e rânda
t'asaj kohe mund të jeen faktorët ma në shêj të tragedis
shqiptare qi u shvillue pa pra e qi, jo vetëm se nuk ka rnba-
rue, por, nuk dihet as pak se kur ka me mbarue. Per kohen
qi po flasim, kan nji rândësi kryesore tri livizje: I. — Janina
vijojte itf i permbysi suLmet e ushtris greke'. Ardhja e mretit
të Greqis në front nuk pat bâ para. 12.000 shqiptarë bashk
me ushtrin turke qi ishte retirue nga Manastiri na jepshin
shpresa të gjalla. Ushtria serbe ishte ndalue me nji farë
armistice. Por, disa rushdieli (thuhejë ahere me fjalen e Pla-
kut) u kishin shkrue laberve qi luftoishin në Bixhan: »Shqip-
nia u bâ, eni neper shpia të juja« ... E shqiptarët të demo-
ralizûm kishin fillue me i lshue llogoret e Janines. Kjo livizje
provokojë jo vetëm humbjen e Janines, por atë të Camris dhé
shkrenimin e plotë të Shqipnis së Jugut (19. II. 1913). , Kjo
politikë shkaktojë nji luftë t'ashprë kundra Plakut me shokë
dhé krijojë konfliktin e parë në mes të nasionalistve. Po atë
ditë qi ra Janina Rasih Dino, delegati i Qeveris në Londrë me

shifren e ambassades italiane telegrafojte: »Janina shpëtojë
nga reziku dhé i mbeti Shqipnis«... Plaku qau bashk me ata
qi nuk deshen t' a mproin Janinen, pse ish, thojshin, nji qytet
grek ... Pakica nuk qeshi. Por, dhé nuk qau, pse e pat qja
me kohë; II. — Nji muj pasi u shpallë independenca e Shqip-
nis e jo autonomia nen Turki, si këshillojte Axha Franë, nji
dergatë e maleve të Shqipnis së Mesme, tue i ça karakollet e

ushtris serbe në Shkumbîj ardhi në Vlonë me ket proponim:
»Jemi marë vesh me Mirditë dhé Mirdita me malet e Shkodres
per t'u raa serbve më kairë ânë, per t' i coptue e per f a
bashkue Shkodren me Janinë. Armë e fyshefc kemi. Besen
ndervedi e kemi lidhë. Na kan çue per f a pasë fjalen e Qe-
veris«... Krejt kabineti vendosi me u thânë: Përpara!..
Plaku dhâ nji ultimatum: »po kje se nuk hiqni dorë nga ky
vendim, jam demissionar«... Shumica hoqi dorë. Myfid Lib-
hova i pari. Dergata u kthye me nji urdhën të kundert dhé
ushtria serbe bâni sefa, fitojë dhé mjaftë miq nder ato vise sa

me na vue pushken, pas nji vjete, po me atë popull qi do të

shqiptarizohejë tue luftue kundra invadimit të vendit prej të
hujve... III. — Janina pat raa e pas pak dite ushtria greke
i kercnohejë Ylones. Nji mbledhi e madhe nën kryesi të
Plakut vendosi dorzimin e, naturisht dhé shkatrrimin e Qeveris.

Ahere, Is Boletini me pak fjalë i kundreshtovi këtij
vendimi: >»Armët e mija nuk i a kam dorzue as sultan
Hamidit, as sultan Reshadit, as kral Petres e as kral Ni-
kolles. Pra, nuk kam per t'i a dorzue edhé kral Jorgit.
Kisha m'u largue nga Vlona per moe me e damtue pa
dashtë. Por, jam i rrethuëm nga deti e nga toka. Yendosni

si të doni, por unë, jam i sbtrenguem me e bâ deken, bashk
me shokët e mij të Kosoves këtu, neper rrugat e Ylones . ..'.«,
U ngrehë të hiki. Plaku nuk e lshojë. Mbi ket attitude të
Kosovarve vendimi i parë vdiq e ushtria greke u ndalue
ke guri i Ylynecit... Ajo ishte e zôja me na itihye per pak
ditë. Por, vetëm me pushkë. Ket, nuk e liângri: hapi mund
V i mhetejë në fyt mû ashtu si u mbeti Italianve më 1920.
Kur koha asht e turbullët vetiëm trimat fitoin.. . Mjerë ata
qi doin të hecin me mênd... Europa të ndigjon fare me

kujdesë po i foie me pushkë në dorë. Ajo ket e ka per fê.
Filosofimet e parimet u a ka lânë profesorave qi, këta mos
të mbeten pa punë e mo.s të hâhen trima nga zori... Pra,
ket fat qi e kemi sot nuk do t' a kishim, Shqipnia e Jonë
do t' ishte më nji pozitë krejt tjatrë qysh ahere .sikur ndonji
Is Boletin të merte nji attitude pak a shum trime dhé në
'të dy rastet qi u shënuen ma naît. Adami, pasi nji herë e
borri parrajsin, nuk u kthye më tê veç se kur vdiq thot
legenda e fève. Shqiptari nuk desh të vdesd. U massakrue.
Mbeti në Arasat dhé psojë fatin e atyiie qi therren në kasa-
phone. Per tê parrajsë nuk ka... A do të keet? ... Makari
dikur? .. . Konditia asht tragike, por, e vetme. Rruga e Is
Boletinave, e vshtirë per Bretkocat... Tragedia shqiptare
vijon. Asht dobiçi i dobësive. Sherrin e ka me hereqet.
Madrid, 28. XL 1928. Bedri Pejani

Detyra e Jonë
Po bëhen katër vjet që armët e hueja na kan shternguai

të hikim prej Shqipnis, e proklamueme akoma sod indepen-
dente, sadô që është me të vërtet nji kolloni italiane.

Katër vjet mundime dhe vuajtje, në pa mundësin që të
lëftojmë me ndonjë mëndyrë, por të shikojmë vetëm si të pa
anës sakrificat e përditëshme që po pëson vëndi i ynë për më

kënaq ambicionin e guxhëllitëm të një krimineli injorânt.
Kishim shpresë se Zëri i popullit t' onë të ngratë kish

për të goditur opinionin e botës civile në favorën e vuajtjeve
që po kalon dhe ndërhyrja e ca fuqive morale të bashkuara
kishin për të mprojtur të drejtën e jetesës s' onë U-ga-
buam! Ngjarjet e gjakëshme, krimet më barbare, s' mjaftuan...
brutaliteti fashist po triomfon ende duke i imponuar diploma-
cisë s'Evropës mbretin vassal. Shqipnia e njohur e pa prek-
shme duket si kur nukë ka mbritur në mbarrim të çdo sakri-
fici; — është radha e Greqisë që t'a shpëtojë pjesën e vet.
Marrëveshja italo-greke, e bazuar mbi respektin e famëshmë
t' independences shqiptare, u njeh Grekërvet të drejtën që të
interesohen për fatin e popullsis shqiptare të jugut. Klubet
vorioepirote kân për të i munduar tani e tutje, lirisht, ata që
duan të mprojnë ndjenjat e kombësis së tyre.

Nukë duhet më të ushqehemi me ilusione të kota. Në
situatën e tanishme të Evropës në kemi humbur çdo të drejtë
të indepedeneës s' onë që kur jemi aqe të varfër, që kur jemi
aqe të dobët! Sod më sod nuk mund të vleftojë një Shtet të
drejtat e veta veç se me shpatën në dorë... ne s'kemi as

shpatë as fuqi. Ç' dobi ahere që të rëzojmë nji regjim, që të
flakim nji revolucion kur se s' do mundim veç se të vazhdojmë
nën skllavërin politikë dhe ekonomike të Romës dhe të Bell-
gradit? Ç' dobi që trashëgimtarët e Zogut, në qeverimin e

Shqipnisë, duke respektuar gjithë tradhtinat e Zogut kundrejt
Italisë, do të sht'ojnë, nga ana e tyre, nji kafshat për mirë-
njohje Jugosllavisë?

Zogu tradhëtor, Zogu kriminel duhet të çduket, se është
turp dhe dëm për Shqiptarët rrojtja e tij... jemi të nji
mëndje... mirpo, a do të kenë një mbarrim vuajtjet e popullit?
Shumë veta që janë edhe udhëheqës të Shqiptarëve refugjatë,
gjykojnë se plaga qënka Zogu... pse nuk' e çdukin? Asht
një gjë e vështirë shumë, duhet të rezikohet jeta... e vërtet,
por këta nuk' e mbajnë çështjen, të cilës i janë betuar, më

shtrenjtë se jetën e tyre? E ahere pse mbrapsen përpara rëzi-
qëve, përpara nji shëmbelle sakrifici që mund të zgjojë të

tjerë shëmbuj? Nji, dy do të vriteshin përpara se të arrinin
qellimin, po mirë, më në fund sakrificat do të kishin kurorë-
zimin e tyre. . . kështu vepërojnë njerëzit që i thonë vetes
misionarë... se duke ndenjur nëpër kafenetë, në pritje që një
i eksalltuar, nga shkrimet e zjarta, të pregatisi tokën e trashë-
gimit, punë s'bëhet. Në Shqipni, mâ tepër se kudô prîsit
lypsen të jenë të parët në mos, kurkush nuk' i ndjek, në mos

nuk konsiderohen.
Po këta Zotëri shumë herë përmëndin shoqnin për

aksione të Gjenevës. A besojnë me të vërtet në moralitetin e

kësaj shoqërie, ose shpresojnë në nji aqpeshim të fuqive kun-
dershtuese, në gji të asaj, për çështjen shqipëtare? Më njërin
rast ose tjatrin janë mjaft naivë, në janë të sinqèrit!

Mjafton të lëçitet historia diplomatike që nga lufta hall-
kanike deri me sod, për t'u bindur se eqilibri për çështjën
shqiptare nuke do të gjendet deri sa të eksistojë luftimi i
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rrepte t'interesave kundërshtuese, deri sa shkaku i thellë të
nëvojës s'armeve në popujt e Ballkanit të mos çduket.

Nga ana jonë jemi të bindur që ne nji grusbt njerëzish
nuk rnunt të bëjmë asgjë kundër fuqive të kabalizuara t'im-
per.ialism.it fashist dhe t' oligarshiis ballkanike; qënukmjafton
më çduke nji person kur se të tjerë, që do t'i zenë këmbën,
do të vazhdojnë do s'do në rugën e të parit. Ne mendojmë
që gjithë popujt e Ballkanit gjinden po në situatën t'onë.

Ka miliona dhe miliona katundarë që kanë leftuar. dhe
vuajtur si ne, që në luftra vëllavrasese kanë kërkuar të
harrojnë jnisorfn' e jetesës së tyre. Të bashkohemi pra me
këta që kanë qënë si na të tradhëtuer e të misoruer, dhe me
'ta të jemi gati për luftën e shpëtimit.

Lufta është fatale; çështja shqiptare nuk' është një
çështje lokale, por ballkanike. Lufta është e pa ndalueshme,
të mësohemi që t' a parashikojmë këtë fakt dhe që prisit t' on
të mësojnë me pranue pa frikë detyrat e tyre kundrejt popullit.
Mos të mbrapsemi për skrupula të kota, as për ndjenja njerë-
zore të kota dhe vulgare. Politika e jonë ka qënë mjaft e
dobët deri më sot. Popujt e Ballkanit, vetëm me një révolu-
cion solidal munt t' a '

detyrojnë borgjezinë t' u respektojë të
drejtat, vetëm me një hovje ku fitim o vdekja të jetë besa.

Shqiptâr, Maqedhônas, Bulgâr, Kroét e gjithë ju të tjerë

Balkanas të shkelur! O vellezër vuajte! ne kemi të gjithë një
qëllim.

As nonjë premtim s'mund të na guxhullisi, të na për-
këdheli. I kemi njohur mirë këto arma ipokrite, dy palë faqe.
Të fortë nga e drejta jonë, nuk pranojmë kompromis!

Lypset të dënojmë ata që janë tallur mbi kurizin t' on,
me gjakun t'on. Mos të humbasim kohë për ak-marjen e
sakrifiseve që kemi pësuar!

Fuqit t' ona të ra, të shpirtnuara prej kurajës së maleve
t' ona, prej guximit që vetëm ndjenjat e drejtësis dhe të drejtës
sonë, mund t'i çfryejnë e do t'i çdukin në dahin' e tyre para-
sitët t' on.

Djalëri e Ballkanit, djalëri guximtare, shpres' e re të
kohës së re, të jesh në naltesin' e përgjigjsis s' ate. Fuqia
jote, zioni i shpirtit, gjith' e kthyer kundrejt fuqive barbare
të fashismit, kundrejt tiranls e perfaqesuar nga zyrat e Zogut,
Liaptehef-it, Yenizelos-it, Korosec-it, etj.

Dakika që kalôn, çasi që godit duke liikur, mos të ketë
qënë i kot. Yepërim dhe punë pa rreshtur për vellaznimin e

popujve të Ballkanit!
E ju miopë, ruhuni! Dielli po lind!
Paris, 29 Tetor 1928.

Korex

<SXS*S^~

Mareveshja Anglo-Franceze dhe Lokarno-ja Balkanike
Marëveshja Anglo-Franceze është bërë strumbullari reth

të cilit po vërtitet politika nërkombëtare e kohrave të fundit
Kur u bë fjalë për herën e parë mi këtë marëveshje,

kabinetet e Londrës dhe të Parizit, në komunikatat e tyre
zyrtare, e karakterizuan si një »kompromis« mi kufizimin e
fllotëve të luftës, i cili kish për qëllim të lehtësoje marëveshjen
definitive midis fuqive të mbëdha mi çeshtjen e çarmatimit.
Mirëpo »komproinisin« vazhdonin t'a mbanin të fshehtë, edhe
kjo, me të drejtë, çqëtësonte opinionin publik t'interesuar me
të vërtet në çështjen e çarmatimit.

Nuk shkoj shumë kohë, kur një gazetë amerikane botoj
një qarkore të fshehtë që Ministria e Jashtme e Francës i
dërgonte përfaqesonjësve të saj pranë Shteteve të Bashkuara,
Italisë dhe Japonisë. Nga kjo qarkore kuptohet se »kompro-
misi« anglo-francez është në realitet. një marëveshje e plotë
midis dy fuqive impérialiste t' Evropës për të realizuar frontin
e përbashkët kundrejt imperializmës amerikane.

Siç dihet, lufta e përgjithëshine i vjejti me të vërtet
Shteteve të Bashkuara, të cilat permblodhnë gjysmën e arit
të botës duke u shitur erzak dhe xhephane fuqive të Antantës.
Shvillimi kollosal që pati kësisoj industria e Shetetevë të
Bashkuara, vuri përpara imperializmes amerikane çështjen e
kollonive. Mirëpo ibôta kolloniale ëshitë ndare me kohë
midis fuqive impérialiste dhe, në këtë mes, imperializma
ingleze ka zaptuar kollonitë më të pasura dhe më të gjera
në të katër kontinentet e botës (Aisi, Afrike, Australi dhe
Amerike). Prandaj kudo që kapiitali amerikah mundohet
të futet, ay përpiqet me doemos kundër John Bull-it (An-
•gliisë), i cili i ka zënë shtigjet kudo: në Indi dhe në Kanadë,
në Egjipt dhe në Kinë.

Siç dihet, marëdhënjet me tërë këtë perandori kollo-
niale të ipakufisbme, Anglia i siguron me anë deti. Për
të mprojtur nga hajdutet e tjerë imperialistë udhet e défit
q'e lidhin me kollonit' e saj, Anglia ësht'e shtërnguar të
mbaje fllotën më të fortë të ibotës. Gjer në luftën e për-
gjithëshme kështu ka qënë me të vërtet: Britanja e Madhe
ka pasur një fllotë të luftës më të madhe se fllotët e bash-
kuara të dy fuqive të mibëdha t' Evropës. Pas luftës sdituata
u ndrua. Në Konferencën e Washington-it (1921) Amerika
e shtërngoj Anglinë të ipranojë që të dy palët të kenë
fllotë eguale.

Tani Shtetet e Bashkuara nuk kandisen me kaqe dhe
kërkojne i»lirinë e deteve«, d. m. th. duan t'i çkëputin nga
dora Anglisë bllokaden, armen >më të fortë, me anën e së
cilës ajo siguron hegjemonin' e saj.

Për të mbajtur pozitat kundër sulmit t'imperializmës
amerikane, Anglia u shtërngua të ikërkoje aleate n' Evrope.Këtë roi s'mund t' a loste tjetër shtet veçse Franca, e cila
ka një nga fllotët më të forta të botës. Po, që t'a bëjë
Francën më vehite, Anglisë ju desh të pranoje hegjemonin' e
saj në politikën kontinentale; me fjale të tjera, të heqë
dorë nga kundërshtimet e vjetra kundër sistemit ushtëriak
të Francës.

Një gazetar ingliz i njohur shkruan me këtë rast:
»Esht' e vërtetë se fllota e detit dhe aviacioni i Francës
janë një rëzik për Anglinë. Po Amerika, si shtet shumë
m'i math, shumë m'i pasur dhe me ambicje shumë më të
mbëdha në fushën e marinës, është një rëzik akoma .m'i

math për 'të. Prandaj poliitikanët inglezë nisnë përsëri
diplomatin' e vjetër dhe bënë lidhjen me Francën«.

Po imiperializma e Britanjës së Madhe ësht'e shtër-
nguar të lëftoje në dy fronfe: me nj' anë kundër Shteteve
të Bashkuara dhe, m'anë tjatër, kundër Rusisë Sovjetike.

Shtetin e parë të proletariatit, imperializma britanike
përpiqet t' a çkatërroje për shumë arësye. Proletariati i Rusisë
me të marë fuqinë në dorë, nacionalizoj të gjitha pasurit' e
vëndit dhe, bashkë me 'to, pasuritë prej disa miliarde frangash
të kapitalistëve inglezë, francezë, gjermanë etj. Nga ana tjatër,
duke organizuar monopolin e tregëtisë se jashtme, shteti pro-
letar i Sovjetëve ka çkëputur nga liria e çkëmbimit kapitalist1le e sipërfaqes së botës, me fjalë të tjera nuk i lé të lirë kapi-
talistët e Evropës t' i rjepin popujt' e Rusisë, ashtu siç e bënin
në kohën e Carit. Fundi, Republika e Sovjeteve, si nje shtet
ku populli punëtor qeveris vet vehten, është bërë një faktor i
dorës së parë që revolucionizon popujt e shtypur të kollonive.
Nga të gjitha këto pëson më tepër Anglia, e cila grabit disa
qint milionë njerës në kollonit e saj.

Prandaj marëveshja anglo franoeze është si një thikë
që prêt me të dy anët, ajo është drejtuar me nj'anë kundër
Shteteve të Bashkuara, dhe m'anë tjatër, kundër Bepubli-
kave Sovjetike.

Pas informatave të sigurta q' u ibotuan tani shpejt
në shtypin e Sovjeteve, marëveshja anglo-franceze nuk kufi-
zohet vetëm me çeshtjen e fuqive të armatosura të detit,
po permban edhe një sërë konvencionesh politiko-ushtëriake
mi bashkëpunimin e qeverive të Londrës dhe të Parizit në
politikën e tyre kundrejt Gjermanisë, Rusisë Sovjetike,
Shteteve të Ballkanit dhe viseve kolloniale të Orientit.

Konsekuencat e rilindjes së Antantës së vjetër u
ndjenë pik-së-.pari në Gjeneve ku, si në afitudën kundrejt
Gjermanisë ashtu edhe në çështjen e çarmatimit, triumfoj
pik-pamja e Brianit, me perkrahjen e plotë të përfaqësôn-
jësit të Anglisë, Lord Kushëndun-it.

*

Kësisoj Franca po bëhet qëndra e reakcionit në Evropë.
Kjo gjë s'duhet të na çuditë pse bôrgjezia frënge, pas stabi-
lizimit të frankut dhe pas falimentos që pësuan partitë radi-
kale të borgjezisë së vogël, u forcua aqe tepër sa nisi prapë
një politike agresive në lëmën nërkombëtare. Po të marem

parasysh se Franca ka sot ushtërinë më të fuqishmë në tërë
botën, vjen vetiu që asaj i takon të lozë rolin e parë në kry-
qezatën e kapitalizmës kundër Republikave sovjetike.

Në Ballkan, politika e Francës pas luftës së përgjithë-
slime, ka qënë ruajtja e statu quo-së q' u krijua me traktatet
e paqes. Këtë politikë imperializma frënge e ka realizuar duke
lidllur bashkë shtetet fitonjese nga lufta, q' u zgjeruan mi
kuris të shteteve të mundura. Shtvlla e hegjemonisë frënge
në Ballkan ka qënë Antanta e Vogël në mes të Jugosllavisë,
Rumariisë dhe Çekosllovakisë. Kur Anglia lëftonte akoma kun-
dër hegjemonisë frënge në Ballkan, Çemberlaini përkrahte
politikën impérialiste të fashizmës italjane, e cila përpiqej të
çkatëronte Antantën e Vogël duke organizuar frontin e për-
bashkët të shteteve të mundura (Bullgari, Hungari) kundër
Jugosllavisë. Sot që Anglia, për arësyet që pamë më lart, u

shtërngua të lidhet me Francën, ajo pranoj politikën ballkanike
të imperializmës frënge.
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Tani perpjekjet e përbashkëta të kabineteve të Londrës
dhe të Parizit, do të kenë për qëllim të pajtojnë në mes të

tyre antagonizmat q' egzistojnë midis shteteve të Ballkanit për
të hedhur bazët e një Lokarno-je ballkanike, e cila do të jetë
— bashkë me Polloninë — shtylla kryesore e bllokut anti-
sovjetik.

Çapi i parë ipër realizimin e kësaj poli tike itë ré, qé
domarsha kolektive që bënë pranë qeverisë bullgare për-
i'aqësonjësit dipllomatikë të Francës dhe të Anglisë në Sofje
kundër veprimeve të organizatës maqedhonase, (YMRO),
e cila është nj vegël e borgjezisë bullgare dhe lëfton hegje-
moninë sërbe në Maqedhoni.

Ndërhyrja e përfaqesonjësve itë dy qeverive të An-
tantes së ré në Sofje ishte edhe një demonstracion politik

kundër Italisë, e cila gjithënjë ka përkrahur Mihailovin me

shokë kundër Jugosllavisë. Prandaj shtypi italjan e denoj
këtë demarshë si një ndërhyrje në punët e brëndëshme të

një shteti » independents, dhe qeveria italjane nuk pranoj të
merte pjesë. Po qëllimi kryesor i demarshes ka qënë të

pregatitë fushën për një afërim në mes të Bullgarisë dhe
Jugosllavisë, si çap të parë drejt Lokarno-s Ballkanike.

»Duhet te ibesojmë se qeveria ibullgare, e cila ka ndër-
gjegjen e plotë të përgjigjësive të saj nacionale, do të favo-
rizojë këtë politikë afërimi (me Jugosllayinë, R.), e cila
është e domosdoshme për të hedhur bazët e një Lokarno->je
ballkanike« thote organi i Ministrisë së jashtane frënge,
»Temps«-i.
(Vijon) L.

mmmm(Deaepauhr
flBYCEflMHHEH BECTHHK

OPFAM HA HAIIMOHAAHHTE MAMUMHCTBA H nOTHCHATMTE HAPOflM HA SAIIKAHHTE
H3J1H3A HA BCHHKH BAJ1KAHCKH E3HIJM

MycojiHHH, AxMea 3ory h ^aninctkata BMPO
hckojiko Mecequ cnen sanouBaHexo na ôajiKaHCKaTa BOËHa

aadancKH oôiqecTBeHHqH h HHTejiHreHTH npoBi53rjiaoHxa He3a-

BliCHMOCTTa Ha CBOHTa CTpaHa. eftkh IiapOA, KOËTO ot BeKOBe

yuacTByBame b noJiHTHuecKHH, KyjiTypHHH h eaohoiihueckha

5KHBOT Ha TypHiHH, 6e H3BHKaH Ha CaMOCTOHTeJIHO nOJlHTHUeCKO

c®mecTBybaHHe. AjioancKara qxpjKana 6enie ocHOBaHa. Mencny-
napoflHH soroBopH caHKH,HOHHpaxa HeËHOTO npaBO Ha cxipecT-
ByBaHiie. Ho TOBa npaBO, rapaHTHpaHo ot eBponeËCKHTe ahhjio-
MaxiinecKH KanpejiapHH, Ha hckojiko hsxh 6eme Hap.yma.BaHO.
cxrpectbybaheto Ha MjiaqaTa anôaHCKa q,sp.aîaBa BHeeme ira

kocsm. ÉaKTO Tipes Bpene Ha odipaTa BOËHa, Taka h ito-kyvcho,
pen toahhh cjien iipeapatabaheto ha Tah BOËHa, nesaBHon-

MOCTTa Ha AjioaHHH 6eme b onacHocT. Epsa kxm 1921 roqHHa,
HenoepeqcTBeHaTa onacHocT 3a He3aBHCHM0CTTa na t^h CTpana
ôeme OTCTpaHeHa. ïïpu TOBa, AaoaHHH, b rpaHHpHxe, hohto

ë 6exa onpeneJieHH, He upeacTaBjuiBanie chho 3aB26pnieH0 reo-

TpacjiHuecKO, eTHorpacjmnecKo h 6ko-homh t16cko pejio. Th.h rpa-
hhh,h oexa onpe^eJieHH He cnopea BOJiaTa h HysKHHTe Ha

aJiôaHCKHH Hapon, a cnopep, HHTepecHTe Ha rooieMH h MajiKH

HMnepHajiHCTHuecKH qsqmaBH, KOHTO pa3nopeatHaxa c HeËHHTe
cj5ji,6hhh. Thh H^pîKaBH npoflsjiataBaxa m paanopesKaaT c

AjiôaHHH h cjiep, KaTO Te Ë rapaHTHpaxa. He3aBHCHM0 cxipecT-
ByBaHHe. Te pa3nopeacflaxa c HeËHHTe 3e.MH h c HeËHHTe
ôoraxcTBa. Buepa IOrocjiaBHH h TxppHH 6exa rocnosapH b

AjiëaHHH, pji&c — RrajiHii 3anoBeji;Ba TaM.

Cxiobhhhh 3a TOBa HacHJiHe Ha BOJiHTa na anoanckhh

Hapo/i, C3H03HHHH b orpaôBaHeTO na npHpoHBHTe oora.TCTBa na

Tas cTpana, HMnepnajiHCTHTe HaMepnxa b (|)eoa;ajiHTe Ha cxpa-
HaTa h b pa3HHTe qpyru e.KcnjioaTaTopH na ajioai-tCKHH Hapoq.
EapiiTe coôctbehhh;h, (jeoaajihte (jmihjihh ha Bphohh , Bsp-
jiapH, TonTaHH, JIhôoxobo , MaTH h HeKOH oipe, kohto BJiaaeexa
rpaManHH npocTpancTBa ot HaË-,njiofloipohhhte 3eMH Ha cïpa-
HaTa, pasHHTe npeôHH (fieoaajiH, pa3HUTe eapu TsproBpn —

cneKyjiaHTH h KOHTpaëaHflHCTH, jiHXBapHTe, pa3HH nonose,
xoëkh h »HHTejiHreHT.h« TcapHepHCTH, c eniia peu, bohhkh ohhh

kohto JKHBeexa h JKHBeaT Ha rxpôa Ha ajxoaHCKHa cejiHHHH,
paÔOTHHK h eCHa.(j)HH, ca 6hJXH BHHar.H C5H03HHHH Ha BCeKa

uyneaa BJiacT b orpaôBaHeTo Ha HapoflHHH Tpyq, b eivonjioaTH-

paHeTo Ha HaponiiHTe OorarcTBa, b npoqaBaHeTO HHTepecHTe Ha

HapHHTa H HspxKaBaTa.
OeoflajiHTe h TexHHTe csio 3hhii,h Bxrpe b AaôaHHa, 3a

q,a MoraT na a®PJK®t BJiacTTa, nponaBaxa HHTepecHTe Ha ajiôan-
ckhh Hapon na HMnepnajiHCTHTe. Te nanoxa Ha Txpuhh npH-
BHJieTHH, KOHTO h AOÔJIH/KaBaXa kiyim OCYipeCTBHBaHHeTO Ha

HeËHHH CTpeMesK — npncxenHHeHHeTo Ha roskha Anéanna ksm

Eaana; Te oTCTsnnxa anëaHCKH 3eMH na Caphna, 3a na npe-
naflaT oTnocae cTpaHaTa Bcenpao Ha MycoanHH.

enhh ot thh cj)eonajiH , axmen 3ory , koëto c cpxôckh
BOËCKH h 0$hii;epH, C CpfiëCKH nyHIKH, MHTpaaË03H h TOnOBe

•Haxay b AnOanna npe3 neKeMBpn 1924 ronana h cxôopH neMO-
KpaTHaecKOTo npa.BHTejiCTBo Ha <haH Hojih, ce xypn Bnocnen-
'CTBHe b nxAHo pa3nonoa£eHHe Ha (|)aniHCTKa B/rama, 3a na
My rapaHTnpa BJiacTTa h orpaôeHHTe ot anôaHCKHa Hapon

6oraTCTBa, 3a na rapaHTHpa HeMy h Ha HeroBHTe npuaTejiH —

$eonaJiH 3arpa6eHHTe ot xex oôiuhphh upocxpaHCTBa miono-
pOnHH 3eMH.

Ha nsa hsth Axmca 3or.y ckjhohh noroBOPH b (jxamuctka
IlTajiHa, no CHjiaTa kohto CTpaHana ce nqeBpYjpanie b hta-

hhancka kojiohhh . Cera htajiuahckha nocJiaHHK b Tapana
ahphskhpa nojihthkata Ha 3ory. HTaaaaHCKH o<|)hi],epH KOMan-

ny?aT HeroBaTa apnaa h atannapMepHa. HTaaaaHCKH BoeHHH

hhîkehepn pskobonat HOCTpoËKaTa Ha ykpenaehha h nena;
htaaaahckh itariHTajiHCTH eKcnjioaTapaT xietpoahhie hbboph,
MHHH H ropn b CTpaHaTa (IIhH1,05KHH ca ROHpeCHHTe naneHH
Ha kanhtajihcthte ot AHrjiHH, OpaHHHa h Cxyienahenate U(aTH,
b cpaBfleHHe c thh nanehh Ha IlTaJiaa) ; ha rex ce nanat
npeHMym;ecTBa 3a nocTpoËKH Ha aceaesHHqH, moceTa, o6m;ecT-
behh crpann. Ha Tex ce npenocTaBH ochobabahheto Ha Hanno-
hajihata dani-ta. Ho (j)aniHCTKa h Kanhta jinethuha HTajina
HCKame na ce »OTnnaTH« 3a noayaeHHTe npHBHaerHH. Ta »o6aa-
roneTeacTByBa« CTpaHaTa c enHH MonieHHaeoKH 3aeM ot 50 mh -

HHOHa 3JiaTHH (|>paHKa, KaTO npenH om;e na 6&.p,e BHecena

cyMaTa, ch ocarypH ronamiiH hhxbh h norameHHa ot mecT h

noaOBHHa MHJIHOHR. 3JiaTHH (JxpaHKa, KOeTO CYvCTaBJIHBa Hoao-

RHHaTa ot ronnrnHHTe npaxonn Ha aaôaHCKaTa n^P^aBa. Ha
(|)amHCTKa HTaana ce naBa nsaHa BS3M0ffiKH0CT na K0Ji0HH3Hpa
Taa CTpaHa. H3o6m,o, pejiHa noaniHaecKH, eKOHOMnaecKH h

(j)HHa,HCOB 3KHB0T, u,ejiHH anmhhhcTpaTHbeu h BoeHCH anapaT
Ha AaOaHHa ce HanpaBJiaBa cera ot 4>amHCTKa HTajina. Kaxo
narpana 3a Taa upecTYiitHa cayatôa na Axmca 3ory, MycoaHHH
npoH3Bene nocaenHna b Kpaa. C hobhh (|>apc, koëto ce pa3Hrpa
npenH TpH MecepH b Tupaiia, MyconHHH iioHCKa na 3anoBOJiH
ipecaa.BHeTO na 3ory h na saicpenn neroBHa, t . e. cBoa peatHM
b AnOaBHH.

AjidaHHa npeBspHaTa b HTajinaucKa koaohhh , AadaHHa
KonoHH3HpaHa c damnera, e 6a3aTa 3a cjxahihct.koto hpohhk -

BaHe b ocTanaana BaaKan. Caen Andanna, pena e Ha Mane-
AopHa. HoraenHTe Ha HTaanaHCRHTe (jxamncTH, kohto MeaTaaT
sa BscTaHOBaBaHHeTo HMiiepixaTa Ha pnMCKHTe peaapH, ca ce

cnpean, Ha nxpBO MecTO caen Aadanna, Ha MaKenoHHa. B
Herona ycayra ce nocTaBHxa H3uanHaTa h naaauHTe Ha Maice-

noHCKHa Hapon — pffiKOBOAHTeaHTe Ha (jjaniHCTKaTa BMPO.
Te npeBKpHaxa Aadauna Ha nHKTaTopa h TnpaHa AxMen 3ory
b CBoa 6a3a , sa na npennpHeMaT, no 3anoBen Ha MycoaHHE,
TepopHCTHuecKH aKpHH b 3ananHa MaKenoHHa, kekto Te ch

cayjBHxa c dsarapciva.Ta 30Ha Ha MaKenoHHa 3a 6a3a , 3a na
BYpmaT CBOHTe npoBOKapHOHHH a.KpHH b npyrHTe nse bohh Ha

Taa CTpaHa.

napanena Meatny 3ory h ^aniHCTKaTa BMPO e nsjieH .

ÔnepeTHHa Kpan e areHT Ha MycoamiH , toë irpona-ne HHTepe -

OHTe h ne3aBHCHMOCTTa Ha AjiOaana Ha $aniHCTKHa AHKTaTop,
a MaKenoHCKHTe ^amncTH — Ha MycoaHHH h dxjirapcKaTa
BoeHHa aura . 3ory e TupaHa h npe3peHHa npenaTea na aaôan -

CKHa Hapon , MaKenoHCKHTe c|)ainHCTH ca naaaaH Ha. MaKenoH-
ckhh Hapon h H3MeHHHpH Ha HeroBoxo neno .

m
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Ho hne TpeôBa Tyn pa 3rhbhm bhcoko, ne kbkto 3ory i

HeMa HHipo oôipo c ajj6aHCKH .fi napop, TaKa h maKepohcrhïe !
<|)aniHCTH HeMaT HHipo oôipo c MaKepoHCKMH napop.

Aji6aHCKHfl napoA, krkto h maKepôhckhh • Hapop ca Bpa-
roBe Ha peîKBMHTe, kohto th npiiTHCKaT. Te ce ôopflT npoTHB
THa pesKHMH. AjioaHCKHa Hapop ce oopa npoTHB Axnep 3ory,
toë ce 6opH npoTHB Cspôaa h npoTHB cpxôGKHT-e mh jihtaphcth
h hiobhhhctiH, toë ce 6opn h npoTHB TexHHTe rocnopapu —

hta.jiHaHCRHTe h ppyniTe eBpoaieËCKH HMnepHajracTH; Maae-

Pobckhh Hapop ce ôopH npoTHB CBOHTe yrHeTHTeJHi — cpxô-
ckoto, ôxarapcKOTo h rpaapcoTO npaBHTeacTBa, npoTHB texhhte

rocnopapu, eBponeËCRîHTe HMiiepaa ji.hcth, h npoTHB nympHTe

areHTH b HeroBoxo pBimeHHe — MaKepoHCKHTe cjjamncth h

rJiaBopeaa.
Taa pBa napopa ch nopaBaT ôpaTCKH papeTe. Te peËcx-

ByBaT 3aapy®HO. PxfiKOBOpeHH ot CBOHTe Han,HOHaJI-peBOJIK>-
Phohhh opraHH3an,HH h b epHHe.h Tpoht c ocTaHajrHTe yraeTeHH
OaaKaHCKH Hapopn h KjiacH, Te ipe nocTHmaT CBOHTe npeajra:
HCTHHCKa h&3aBHCHMOCT ha APÔaHHH, He3aBHCHMOCTTa Ha

MaKeflOHHH h Ha ocTanajuiTe yrHeTepH ôajiKaiicKH Hapopn h

(fjepepapHHTa Ha CBoôopHHTe ôajiKaHCKii HapnoHajiHH penyôJiHKH.
BpaTCRH npHBeT Ha èopaipHa ce 3a cBoeTO peftcTBHTeaHo

ocBoooatpeHHe a-JiôaHCKH Hapop!
fl. BnaxoB

KaÔHHeTa MaHHy h BoeHHaTa onacHOCT

B npepBenepHeTO Ha npaBHTepcxBeHaTa Kpiiaa, kohto

eaBiKpniH c oPpacyBa.HeTo na KaOHHeTa MaHHy, ojiHrapxiiiHa
Pomshhh 6e H3HpaBeHa npep epua 'reatKa ekohomhnecKa , hojih-

THHeCKa h HaH,:HOHàJIHa KpH3a. ^eCeTTOPHHIHOTO .HeOrpa.HHHeHO
BJiacTByBaHe Ha jiHôepajraaTa napTHH cnep BOËHaTa Hanece

'jeîkitik ypap Bxpxy ekohomhheckhh jkhbot Ha CTpaHaTa: iHHpyc-
TpHHTa 6e b 3acTOË, seMJiepejiHeTO paccxpoeHo nopapn TeacKHie

eBcnopTHH TeKCH, nacHBeH t®proBCK.h ôanaHC, enceropHH mh-

jiHappHH pecjmpHTH no ôropaceTa, ocTpa napHHHa Kpa3a, Hea3-

oemen (JmHaHCOB ôaHKpyT, 6e3pa6oTHpa a xaipua eKcpioaTapHa
aa TipypauTHTe ce Maca h np. Ot ppyra CTpaHa TepopacTH-
'lecKHH peatHM Ha. XHôepaJiHxe pasropn a oacecTonn hojihth-

aecRHTe 6op6a. EpHa orpoMHa Bsuraa Ha HeropyBaHHe, khkto

b cpepaxa ha roenopctbybampta poMSHCKa Hapna, Tana a b

îioTHCHaTHTe HapopHOCTH, 3ajih CTpaHaTa a h nocTaBH npep
Hea36e5KHH rpasKpaHCKa 6op6a.

Pa3KpaJiaTa ce npàbhtejictbeha Kpa3a ne 6e epna oôhk-
HOBeiia napjiaMeHTapHa Kpaaa, a TaxaBa Ha caMxn pewHM.
BcecHJiHaTa iipepcTaBHïejiKa Ha poMXHCKaTa ojiarapxaa — Jiaôe-

paHHaTa napTHH TpeôBanie pa Hanycrae BPa.CTTa. rocnopcTBy-
BaipeTO yOeîKpenHe ooaae, pa ce nocTaBH TOBa HaiiyoKane Ha

B.TacTTa b HenocpepcTBeHa Bp».3Ka c iienpHHapaMaTa JioJiaTHKa

Ha JiHôepajiHTe cnpaMO ayîKpecTpaHHaH KanHTaji, H3pa3eH0 b

TexHaTa cjiepBoeHa porMa »ape3 Hac caM htc«, 'rpeôBa pa ce

CHHTa 3a HaHX.nHO norpcmaio h HeorroBapfiipo Ha. peËcTBHTe.n-
HocTTa. Cjiep CMspTTa Ha cboh 6paT fioHep BpaTHHiiy, Heorpa-
hhaehhh pHKTaTOp b napTHHTa H b cjiepBoeHa Pomshhh, Bhh-
THjia BpaTHHHy H30CTa.BH Taa nojiHTinca h TpeôBame pa Kann-

Tyjiapa npep HyacpecTpa.HH.fi KaiiHTaji. Toë ckjiiohh KOHBeHpiiHTe
no BoeiiHHTe pauiroBe ha PomxTihhh ksm Aurjuia h TpanpHH b

3JiaTHB (|>paHKOBe, eapoBOPH npeTeHpHHTe Ha B,hckohto Pesen-

maijiT no b&inpoca sa bchhich pomshckh thtpii, pea.JiH3Hpaini
b PapMaBHH po BOËHaTa, CxTiipo TaKa iiperoBopiiTe .no rojieMHH

cta6,nHh3ap.hohen '3ae.\i ot 250 mh,nnoHa pojiapa 6exa ksm

CBoeTO npiiBiRpHiBaHe. 3a BejiHKHTe h mti e;pirajihct hhcckh pxp-
acaBH, pecneKTH biio AnrjiHH h Tpairnna, ocooeno caep ckjho-

HBaneTo Ha cboh BoeHCH CIKI03, ynopcTBOTO na PHÔepajiHTe He

npepcTaBPHBaiue cepH03Ha npenKa 3a TexHOTo iishho xacaËHH-
nene b eKOHOMHnecKHH vkhbot Ha. CTpaHaTa, oine noBene ne Te

6exa h octa.bat h pnec TaKTHlieCKH phphhcëoph Ha bjrhmhata

noJiHTHKa Ha Pomxhhh.
CjiepBoeHa Pomshhh, 3a,rpa6Hjia orpoMBii oôJiacTH ot

iiohth bchhkh cboh cscepH h H3iipaBe«a nocTOHHHO npep npn-
3paKa Ha peBanma, HenaôeJKHO ce iipeBfipHa b epHO cjieno

op»,pne Ha BejiHKHTe hmoiepna jihcthneck,h pspncaBH. B hobhtc

pasôoËHHHecKH nnaHOBe na thh paipmaBH cpeipy bcphkhh

C«k)3 Ha C /SBeTCKHTe CopHajiHCTHHecKH PenyOjiiHKH, oTiirap-
xhhha Pomxhhh 3aeMà peHTpajiHo MecTo. Ho, sa peaJiH3HpaHe
Ha thh njiaHOBe HecTaOHJiHOTO BXTpeui.Ho noJioHceHHe b cTpa-
HaTa 6e epHa ot HaË-rpa.BHHTe npenKH. TpeôBame pa ce pape
HeOÔXOpHMHH OTpyHIHHK 3E TepopHBIipaHHTe HapopHH MHCH, pa

6spe OTCTJsneHa BJiacT'ra b pxpexe Ha TBsppe nonyjinpuHH
MaHHy.

Hah,
hohaji - papahhctkaTa nap-THfl, ojiaropapeHHe Ha CBOHTa

peMaroBHH h psuiroropimmo cToeHe b ono3Hii;hh, ycne peËCTBH-
TepHo pa. 3a6jiypn h cnenejni cHMnaTHHTe Ha 3HaHHTeJiHa nacT

ot Hapop.HHTe MacH. Taa napTHH ot psjiro BpeMe ce totbh 3a

BJiaCTTE, TH HBOCTaBH CBOHTe HapopHH HCKaHHH h HeËHHH kom-

iipoMHC c ojmrapxHHTa CTaBa b-ce no-oneoHeii. B epBH no-k.pa-
t2kk hph iio -pxYi.JIKr nepHOp OT BpCMC, HeËHaTa HiCTHHCKa cf)h3h-
ohomhh ipe ôiepe pa3KpHTa npep napopHHTe iiacH, oco6eHO oera

iipn HOJioHceHHeTO, icoraTo TpeôBa. pa ce npeMHHe ot pyMH
KX.M pejia. nspBHTe cTxnKH Ha hobhh KafeneT ca TBxppe
GHMnTOMaTHHHH. KaKTo no Bssnpoca 3a BoeHiioTo noJioHceHHe,
BooHHHTe cffipHJiHipa, no H3KjiionHTeJiHHTe 3EKOHH, no arpapHaTa
peTopna, no oôipaTa aMHiicTHH h ppyrn /KiiaiieHH HapopHH
HCKaHHH, MaHHy BXPBH no OTSHKaHHH nXT. B pa3.HHHHe OT JIHÔe-

pajiHTe, Manny ipe ce nocmpae pa pape caMo epHa jieranHa

6 a 3 a 3a npopsnacaBaHe h 3aKpeiiBaHe Ha CxYnpiiH TepopHCTH-
necKH peatHM 3a copnajiHO h HapHOHajiHo yraeraBaHe Ha Hapop-
HHTe MacH. CepHHHTe b PoMSBHH, hoceiph oipe ôpeMeTO Ha pe-
pnpa TeopajiHH raacecTH, ôspace ipe pa3ÔepaT nsMaMaTa h npe-
paTejicTBOTO Ha iiapHOHaji-papaHHCTHTe h hema pa 3akxcheht

pa HâMepnT ppyrn h poctoëhh Bopann, kohto pa 3acTanaT Ha

nejio na Texmrn peBOJHopnoHHH ôopôH. Mencpy HapHOHaji-
papaHHCTHTe h hap :hoha ji - jui6epa jihte HHicora He ca carpecTBy-
BaJiH capH03HH pa3PHHHH no ocHOBHHTe BsnpocH Ha ynpaBJie-
HHeTO, ocBeH KOTepnË.HHTe ôopôn 3a. BJiacT. Ephh ôersji noraep
Bspxy cxcTaBa Ha hobhh KaOnneT, npsa pa hocohh He cano Ha

KOMnpoMHca, nocTHTHaT c JiHôepaJiHTe, ho h Ha ocHrypHBaHe
Heoôxop-HMHH KOHTHHIOHTeT b pOCeraiHHaTa BffiHmHa HOJIHTHKa

h b BoeHHHTe KOMÔHHapHH Ha TJiaBHaTa KBapTHpa. Ha nejio na

pBe OT HaË-BaHCHHTe MHHHCTepCTBa — Ha BiYiHIHHHTe paÔOTH H

Ha BOËHaTa, ctoht pBe nopcTa.BeHH h heshanhtejihh (Jmrypm
MnpoHecKy h reHepap Bhxobckh.

HapHOHaji-papaHHCTKaTa napTHH poËpe Ha BJiacT b epnn
momcht, Kora-To ce H3BspmHxa TBKppe BaiKHH nperpynapoBKH
b Jiarepa Ha HMnepHajiHCTHTe h ocoôeHO 3acHjinxa pasôoËHHnec-
KHTe HHaHOBe cpeipy C.C.C.P. 3a pa bhphm kekbo HacjiepcxBO
nojiynaBa MaHHy ot CBOHTe npepmecTBeHHpH, poctetstho e pa

npepapeM csoôipeHHeTO, nyoJinKyBaHo b nyacpHH nenaT, ne e

CKJHoneH BoeHeH Cx5K)3 Mencpy OpaHpHH, nonma h Pomshhh,
ne ce yHiKjmpHpa opisacHeTo Ha TpiiTe apMHH h ne ipe ôapat
nocTpoeHH BoeHHH 3aBopn b Pomshhh h IOrocuaBHH, a CojiyH-
ckoto npHCTa.HHipe ipe 6spe npeBspHaTO b 6a3a 3a Bs.opsHca-
BaHeTo Ha Pomshhh h noHHia. Ton BoeHeH cxi03 cspmp^a
cjiepHHTe KJiayaH:

»1. B ciiynaË Ha BoËHa c C.C.C .P., Pomxbhh ynacx-
ByBa aKTHBHo b KanecTBOTo Ha ci5K)3Hhk Ha no.nma, h

oôpaTHo;
2. B cjiynaË Ha poMKHO-ci5BeTCK.a BOËHa, nomma ipe

H3IipaTH b pOMSHCKaTa apMHH Tpii PHBH3HH, KOHTO ipe
ômpaT HOCTaneHH nop pomshcko KOMaHpyBaHe;

3. B cjiynaË Ha BOËHa Mencpy C.C.C.P. h nojima,
PoMiK-HiiH me pape Ha nojima ocen nexoTHii h epHa icana-

HepiIËCKa piHBHSHII, KOHTO Saep.HC c nOJICKHTe epHHHpH, me

oôpa3yBaT epna apMHH;
4. OôepHHeHHTe hojicko-pomshckh apmhh ipe ôayiat

iiocTanenH nop TpanpyocKo KOMaHpyBane;
5. OpaHpyacKaTa (fuioTa me pape ecjpHKacHa nopKpena

Ha iÇOM2BHO-HOJICKHTe apMHH, keto .peËCTByBa b Bejithëcko-
to Mope;

6. 3a peajiH3HpaHe Ha B3eTmre m&pkh h 3a npepoT-
BpETHBaHe Ha epHO peôapKapaHe Ha cxBexcKH boëckh Ha

POM25.HCKHH 6per Ha HepHo Mope, epHa pboëhe acejie3onsT-

Ha jihhhh me 6spe nocTpoeHa Mentpy TepHOBHp h

Mapamemu;
7. Hap3apa no npoBempaHeTo na toh onepapnoHeH

HJiaH me 6mpe noBepeH, ot raaBHaTa (}>paHpy3CKa KBapTHpa,
Ha reHepajimre MopeH h JIëo Poh.«

KaôimeTa Ha MaHHy 3ana3H TBxppe nopo3pHTejiHO msji-

naHHe no thh pa3K.pHTHH, hemo noBene h po pnec he e nyônH-
KynaHa KaKBaTO h pa ghjio njiaT(|)opMa no nojiHTHKaTa, kohto

toë me cjiepBa. HaHHOHaJimapaHHCTKaTa napTHH, kohto ce

HBHBa nocJiepeH pesepB Ha poMi&HCKaTa ojinrapxiiH, me hojioîkh

BcunKH ycHJiHH pa aapspsKH MacHTe ot peBOJiiopHOKHO peËcT-
BHe, pa 3aôyjiH b MS&JinaHHe CBOHTe npepaTejicKH pejia KaTO

B.JiacTByBama napTHH. 06ane, oopÔHTe 3a noBene xjihô, 3a aemfl

h nOJIHTHneCKH CBOÔOpiI Ha pomxyHCKHTe paÔOTHHpn h cejIHHII,
3a HapHOHaHHO ocBOÔosKpeHiie Ha noTHCHaTHTe napopHOCTH, He

MoraT pa, 6®paT TipeMaxHaTH, HanpoTHB, Te ipe ce 3ap»JiôonaT
h pasiuHpHT c oôesJiHnaBaHeTo Ha HapnoHaJi-papaHiHCTHTe. Tana.
me ôape paBKpiiTa epaxa Ha peËCTBHTejiHHTe peBOJiiopHOHHH
Gopôii Ha noTHCHRTHTe MacH b oJiHrapxHnHa PomYlHiih.

floôpyflwaHCKH
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CiieA „pa3peuieHM6T0
u
Ha npabmt6jictb6hata wpwaa b Bs/irapwa '

KopecnoHja,eHii,HH ot CcxJmh
»HaHCT.HHa an onoBecTeHaTa Ha 5 t. m . MiiHncTepcKa

Kpnsa e paspemena?
Ako osshm no nydah icyBaHirre h ciqieueHtc c .asp-

sKaBHHH nenâT yrcasn, m;e TpedBa s& oe OTroBopii hohoîkh-

TejIHO.

Ho HHMa ynasHTe, h Koraxo He 3aeerax npHHHBHxe
Ha KpaàaTa, npHTeacaBaT cnaaTa sa rn yHumoata-BaT ?

Hna jih hahbhhii,h sa BepBaT b nosodHa cnaa lia

ncmnhchte?
Kpnaaxa b ynpaBaeHHexo snec e no-TeacKa h no-Oo-

ji-e3HeHa, otkojikoto deme b seHa, Koraxo ce -pa3paaH.«
II3 yBOflHaxa cxafHa: »KpM3aTa pa3peuieHa«

Ha (pauiHiCXKoxo CHHcaHHe »3BeHO« . ot 16. IX. x. r. M 32.

iipoflsjijkhiejiHàxa .h ocxpa npaBHxeacTBeHa Kpnaa b

Co<|)Hh ce npHKjnoHH, Kaitxo h xpeCBauie sa ce onaKBa, 3a cera

c cahh BpeiieneH xhhji KOMiipoMiie. 3a ^sjiro jih ? H so itora?
Maaap h fia e cm-eao pa ce npaBax npopoB.yBa.HHa sa cpoKa, b

koëxo me H3ôyxHe othobo iieHsoeaaiaxa Kpn3a, epuo Monte c

carypHocx sa ce Kaate: ne ne me mhhç s^Jiro BpeMe H itpn-
3axa oxhobo me Hsdyxne ome no-ocxpa h no-aanaexeHa h ne xa

Kpue b cede ch xeHseHpHaxa sa ce npeBspHe ox esaa »Kpn3a
b YiupaBJieHiiexo Ha cxpaHaxa« b esHa Bphsa Ha BJiacxxa.

ToBa e oômoxo ycemane h odipoTO ydesKseHHe b bchhkh

xyKamHH noaHTHnecKH cpesn. Ha xoBa Mnerae ca, Ha cboë

Mannep, h dopam^xe ce no Meacsy ch croBopncxKH »naeMeHa«,
KaKxo h xsë HapeaeHaxa aerajina »sekaitpaxhnecKa« onoaHipa
Ha croBopHCXKHH pesKHM. KaBBO e ycemaHexo h paadnpaHexo
h icaKBH ca Hasems^ie Ha rniipoKHxe naposHH Macii, ce panda-
pa ox caMO cede ch . Ox ennii n,Hxax H3 b . »Times«, koëto no-

SOJiy saBane, icaicxo h ox HHcaHoxo b (ppeacKaia h anrjiHËCKa

HMnepHaJiHCXHHecKa npeca no csmaxa, ce Bi-iacsa, ne h bhco -

BHxe bshihhh HHcniipaxopH Ha nocaesHaxa MHHHCxepcKa KpH3a
b Bsjirapna HMax csipHTe pasdiipaHHa soceatHo pa3Mepa,
SSJidonHHaxa, xapaKxepa h eBeHxyajiHHxe nepcneKTHBH Ha no-

HaxaxsiHHOxo pa3BHXHe Ha sxnôOKaxa h ocxpa Kpii3a »b

ynpaBjiennexo Ha cxpa.Haxa«, 3a H36yxBaHexo Ha kohxo Ahxjihh
h OpaHpHH c CBonxa odma nocxsnita b CoiJkhh , sasoxa no-

CJieSHHH, HO H-6 eSHHCXBeH XJiaCSK.

FopHHH saxax H3 (parnncxKoxo en. ,»3BeHO« e HSBSiipesHO
xapaKxepeH 3a nacxpoeHi-iHTa h cxBamaHHHxa, kohxo osmecxBy-
Bax snec b Jiarepa sa ynpaBJiaiomHxe (painncxH. TpedBa sa ce

nosnepxae HOBaxa KOHcxaxasHH, KaBBo »Kpn3axa snec b ynpa-
BjieHnexo Ha cxpaHaxa e no-xencKa h no-dojie3HeHa, oxeojikoxo

b sens, itoraxo ce paspaaiax
-»^Ba rojieiiH Bsnpoca npesK3BHK.axa K.pH3axa : 1. esHH-

cxbo b BSHHiHaxa nojiHXHKa Ha Bsjirapna h 2. bs 3exanoehBane

cy.BepeHHxexa Ha sspjKaBaxa b bcnnkhxe hcëhh odjiacxn . ji^Ba
rojiehh, ho csmeBpeMeHHo napji-HBH Bsnpocn , kohxo npe3
bchhkoxo BpeMe na KpH3axa dexa s^P^ann b ceHK .a .« Taita
ttHine en. »3BeH0« b yBosnaxa ch cxaTiia »Cjics K.p .H3axa«, b

dpoa ch ox 23. IX. x . r . N° 33.

ToBa CHHcaHHe HaMupa, 3aesH0 c pesHsa spym nenaxHH

opraan, ne ihh -»sBa rojieMH, ho csmeBpeMeHHo napjiHBH bs-

npocH«, esBa jih ne csBcen cjiynaËHo ohjih 3aceHneHH ox enopa
okojio boehhhh MHHHcisp h no xoH iiaHHH otcxaHaffiH »npe3
SeJioxo BpeMe Ha Epasaxa b ceHEa«.

To3h enop okojio BoeHHHH MHHHCxsp odane, csBceM He
e cjiynaeH. Tsë csmo, csBceM He e cJiynaËHo, ne iobh HMeHHO

enop »3aceHnHji« »sBaxa rojieMH« h HancxHHa >napjiHB,h bs-

HipOCH«, KOHXO HOXaxa Ha AHrjIHH h OpaHSHH HOCXaBH pedpoM
Ha Co(J).hëckoxo HpaBHxencxBO, 3aesHo c HCKaHexo sa ce CMenn
b06hhhh MHHHCXSp H pa3XypH MaKeSOHCKaxa aBXoih0MHCXH-

neena opraHH3an;hh. H Hena sonsjiHHM: csBceM He e cnynaËHo,
ne BypoB — mhhhcxsp Ha BsHmnnxe padoiH, 0XKa3a sa 3a-
MHHe 3a /KeHeBa, Kssexo xpedsanie sa ce paspemana oxnyma-
nexo Ha xsë ssJiro onaKBaHiia »cnacHxejieH« cxad,HJiH3an;H0HeH
3aeM, a ocxaHa b gofyim h 3aesHo c spyrnxe mhhhcxph ox

narepa Ha HaposHanxEHxe daHKepH h IIshkobm »HaposeH cro-

Bop«, sase yjixHMaxyM Ha JlanneB, sa npneMe h h3Hsjihh

.HCKaHHHxa Ha sBexe csi03eHH HMnepHajiHcxHnecKH chjih —

AnrjiHa h «PpaHHHH. B yjiXHMaxyMa Ha BypoBa ce cssspstaxa,
ocBen ropraxe »SBa rojieMH h napjiHBH BsnpocH«, ho h xpex
esHH Bsnpoc, koëxo saceHHH nspBHxe: cM-eHaBaHexo Ha BoeH-
HHfl MHHHCXSp.

AHrJina h OpaHpHH 3anjiainHxa Co<|)hëckoxo npaBii-
xejicxBo He caMO c ^HiiancoB doËKOT, b MOMeHxa Koraxo

npescxoexa nperoBopHxe okojio ripoKapBanexo Ha dsjirapcKHS

*) 3ad. BcJiescxBHe mhoxoxo MaxepaaJi, xaa cxaxna aa
BaMe c rojieMO 3aiiscHeHHe. PeflaKi4HHTa

exadnah3ah;hohen 3aeM b komhchaxa Ha OdmecxBoxo na aapo-
snxe. Ox noMecxeHHxe cxainn b »Mnp« h spyrnxe BecxHHn,h,
cxopoHHHii,h na aHrao-ippeHCKaxa opueHxasHH, ce pa3HiH(|)pyBa
oxnacxH HCKaHexo Ha AHrana h OpaupHa h xexunre opssna b

npaBHxeJicxBeHHa h onobhh;hoheh dypatya3H0-(|)aiHHCXKH aarep,
»sa ce BS3cxaH0BH cyBepeHnxexa b bchhkh odaacxn na Bsji-
rapna«. 0ica3a ce, ne Has cxpaHaxa dnjia HasBeceHa cxpaniHaxa
h peaana onacHocx, ne moM npaBHxeJicxBoxo ne e b cscxoaHne

»sa BS3cxaHOBH cyBepeHnxexa b bchhkh odJiacxH Ha BsjirapHa«,
xo no MaHsax ,Ha OdmecfTBOxo Ha Haposnxe hœh ho Hapeatsane
Ha BsnpbcHHxe SBe hmhepnajibcxhhcckh chjih , spyni bshthhh

SspjKaBH me BS3CxaH0Bax HapymeHHa Miip h cnrypHocx b

roro-3anasHa Bsjirapna h IIexp.HnKHa oicpsr h me »BS3CxaH0BH

cyBepeHHiexa Ha dsjirapcKaxa sspsKaBa« b xhh odjiacxH.
KaKSB deme iCMHCsjia Ha aurno - (Jip ohCKaxa HHxepBeiiH,HH?

JJ,a, 3acxaBH (paniBCXKa BsjirapHH sa RariHiyjrapa b s^jirobo-
senHxe Bene nperoBOpH 3a CHopa3yMeHHe c IOrocjiaBHH, sa H3-

MeHH CBoaxa BSHnina nojiHXHnecKa opHeuxapHa, Kaxo ckjiiohh

csrjiameHHe c IOrocjiaBHH Ha BajiKanuxe h ho xo3h hrhhh ce

pa3HHCTH noHBaxa 3a. oxsaBHa Misxenoxo BajiKancKO JIoKapHO
npoxHB CsBexcKHH csio3 h ebehxyajiho Kaxo cpescxBO 3a Ha-

tbck npoxHB typshh, nos erasaxa h pskobosciboxo Ha Ahxjihh
h opahphh. B xaKSB cjiynaË, xa me noaynn odaerneHHe na

penapau,HHxe, cxadHjiHsapHOHeH 3aeM h paspeiHenne sa hmr,
nos KOHTpoaa h csseËcxBHexo Ha ssexe csk>3Hh chhh hocxo-
hhha apMHa h Bsopsacenne, kohxo ca hymshh sa roxBenaxa

npoxHB Cs.BeX.CKHH CSI03 KOHXpa - p6b0jiK)H ii0hha BOËHa.

Taan hiitepbeimha Ha Aiirana h Tpaimna, neMa csMHe-

Hne, e esHH ox nspBHxe pe3yaxaxn Ha aHrao-tppeHCKoxo MopcKO
cnopasyMeinie »3a orpaHHneHiie MopcKHxe BsopssKeHHH«, caMO
ne Ha BanKairaxe xo, b sasenna caynaË, npecaesBame hbcxo

»cyxo3eMHH«, a ne »mopckh, a ome no-MaJiKO »pa3opStKHxejihh
pean. To de b csmoxo spene ne caMO ysap Bspxy CHryp-
HocTxa Ha Csb&xckhh csK)3 h Typpua, h Bspxy cBodosaxa,
cyBepeHHxexa h ne3aBBCHMocxxa Ha dsarapcKHa Hapos h spy-
rnxe daaKaHCKH Haposn, ho h esnn npeK ysap Bspxy nxa-

anancKOTO BanaHHe Ha BaaKaHHxe. HxaaHancKiia snnaoMaxH-
necKH npescTaBHiea H3ae3e nydannHO h seMOHcxpaxHBHo 3aaBH
ox HMexo na CBoexo npaBHxeacxBo, ne Hxaana He Monte »sa ce

MecH« ,b BsxpeniHHxe padoxn Ha Bsarapna, noHeate xona e

»HecsBMecxBM0« c npHHxeaoKH.xe ppssiiH h.a Hxaana c xa3H

S^pataBa h c he 3abhchmoexxa h cyBepeHHxexa Ha BsarapHa.
Bopdaxa Meaîsy SBexe bshihhh banahna naaMHa no seana
(ppohx h npesH3BHKa pa3n;enaeHHe h nanaao Ha ,hobo nperpy-
nhpahe Ha odmecxBeHiixe enan b dypatya3,ho- (fianihcxkha aarep.

Ilpn xoBa noaoKeHHe, H3xosa Ha KpH3axa BaBHceine ,

KaKxo ox enaaxa Ha thh bshihhh BanaHHa b Bsarapna b xoa

MOMeHx, xsë h ox csoxiiOHieHHexo Ha enanxe Ha thh coshaanii
cpesn , kohxo ce crpynnpaxa OKoao s®e inpoxBBonoaoœHH
opneHxasKH b dopdaxa 3a esHHcxBoxo b BSHHiHaxa nojiHTHKa

Ha Bsarapna .

HaxHCKa h saBaennexo h Ha ssexe bopanim ce bshihhh
Bananna dexa rpaMasHH. B xos dexa xypeHH bchhkh cpescxBa
na eKOHOMHnecKoxo h noaHXHnecKo sahachne,' 3aesH0 c odema -

h.hh 3a BS3M0JKHH K0Hii;ecHH ox eKOHOMHHecKo h noaHXHnecKo
ecxecxBo . Bexa modhhh3Hpann bchhkh BsxpeiHHH cnaH b dyp -

3Kya3HO-(f)aHiHcxKHa aarep oitoao seexe sHaMexpaaHO-npoxHBO-
noaoJKHH opHeHxapHH na BSHnmaxa noanxHKa , 3a nnexo

esHHCTBo ce bosh dopdaxa — 3as seexe rpynn exoexa , ox esHa
cxpaHa , Anrana h T>paHii,Ha , ox spyraxa — Hxaana . B Bsa -

rapna tc ch sasoxa to3.h nsT nspBHa TeassK doË , koëxo
BHece nsaHo pa3ii;enaeHHe b dypatyasHo - cjiaiHHCTKHa aarep h

H3npaBH cxpaHaTa npes HensdeaniocTTa Ha hobh bochhh npe -

spaxH , 3a sa Monte esna ot dopamuxe ce CTpaHH sa HaaoîKH
CBoe peineHne na KpH3axa.

^Hec He e Bene TaËHa, 3amo hmciiho »Bsnpoca OKoao

BoeHHHH MHHHCTSp« 3aceHHH »SBaTa XOaeMH H napaHBH bs-

HpocH«. Tsë c$mo e aceH h CMHCsaa na s^rHaTHa mym ot

CTopoHHHSHxe ha aHrao-(f)ipeHCKaTa opHeiiTapHa npoxnB »annHHa

peacHM« npH paspemaBaHexo Ha Kp,H3aTa. BoeHHHH mhhhctsp
de aTaKyBaH ot bsh (HOTaxa Ha Anrana h Opaimaa) h ot

BSTpe (yaTHMaxyMa Ha BypoB-HanKOB), hmchho saTOBa, 3amo-
xo, HMaËKH apMHaxa h MaKesoHCKaxa ({laiiiHCTKa opraimsasua
Ha Hb . MnxaËaoB h Cne b pspeTe en, onnpaËKH ce h.a caoeBeTe
Ha dsarapcKaTa dypatya3Ha cBspsaHii c HTajinancKHa Karm-

xaa, Ha HamHOHaancTHnecKHTe h nioBHHHCTHnecKH cpesn b

dypatya3Ho-(|)aiHHCTKHa aarep h Ha noMomTa Ha lÏTaJiHa, toë
ce HBHBa onopaTa Ha HTaaHaHCKOTO BanaiiHe b npaBHTeacxBOTO
h b cTpanaTa, h HaË-TBspsHa h nocaesoBaTeaeH ctopohhhk
Ha HxaaHaHCKaTa opHeHTâHHa b BSHrnBaxa noaHTHKa na Bsa-
rapna. 3a sa ce ocsmecxBH »esHHCTBoxo b bshnihata noan-
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THKa Ha BsjirapHH« h 3a pa ce »BS3CTaH0BH cyBepeHHTeTa Ha

pspsKaBaTa Bspxy BCHHKHTe ë nacTH«, HeodxopnMO de pa ce

CMeHH BoeHHH mhhhctsp, «a oe saBJiapee apMHHTa h BoeHiiaxa
Jinra h pa ce nopnHHH MaKepoHcnaTa $aniHCTKa opraHH3anHH
Ha epHO npaBHTejiCTBO, b kocto rocnopcTByioiHa h pemaroipa
poJiH pa HrpaaT ctopohhuphtc Ha aurao-cf)pencr;ata opHeHTapHH
B BSHHIHaTa HOJIHTHKa H Ha aHr,JTO-<J>peHCKOTO BJIHHHHe B Bsp-

rapHH. OnuTHTe pa dsp.e »pa3ydepeH« hjih »npeydepeH« BoeH-

hjih mhhhctsp ne yonexa. B BSHmHaTa noJiHTHKa na JlnnneBHa
KaôHHeT, b CrYiipHOCT, ce npoHBHBaxa h dopexa, npes peJioTO

BpeMe, pBe pHaMeTpajiHo-npoTHBonooioHtHH opneHTapHH. Bopda-
Ta 3a »e^HHCTBO b BSHHIHaTa nojTHTHKa«, paxapa otpàBHa. Ta
ce H3pa3H h b onHTHTe pa ce 3aBjiapenT ot BSTpe apMHHTa,
BoeHHaTa jrara-H MaKepoHCKaTa (JiamncTKa opraHH3an;HH. Ohh-
THTé b apMHHTa ne yonexa; Te3H b BoeHHa-Ta jrara npepH3BH-
Kaxa BSTpeniHH dopdn h epHO GitpHTO pa3H,enaeHne Ha CHjmpe
ë ; a onHTa pa. ce 3aBJiapee h nopHHHH MaKe.poHCKa.Ta «aBTo-

HOMHCTHHecKa« opraHH3aipifl, poBepe po TentRa BSTpeniHa "î&pH-
3a h po KspBaea camohbtpe6HTejiha dopda Meacpy PBexe Tene-

iihh, kohto oni,e npopsjiHcaBa, ho b kohto 3a cera., djiaropapeHHe
noMoipTa Ha BoeHHHH mhhhctsp h apMHHTa, nodepHTeji H3Jie3e

Hb. MnxaËjioB h Cne, t. e., HTajiocfiHJiCKOTO HapHOHaJiHiCTHHecKO
TeaeHHe. ^opn b TeneiiHe Ha caMaTa KpH3a, dexa HanpaBeHH
ohhth pa dspe 3aBJiapeHa apMHHTa h pa dspe paapemeHa
KpHsaTa Tipe3 npeBpaT. II tobh ohht sa.BspniH c neycnex:
bochhhh mhhhctsp, c nopKpenaTa Ha papa, HHTepmipa 40

BHCHIH 0(jf)HH;epH OT Co<|)HËCKHH rapHH30H, CTOPOHHHPH Ha UpH-
KOB-Kajic|)OB, PyceB-BypoB h Cne. CrpanaTa de nanpaBeHa
»npep epHH ckok b Heii3BecTH0CTTH«, kIIcto HHHie b. »Mnp«,
npep epHo deayMne, KaKTo 3aaBH npep Konrpeca Ha XleMOicpa-
THaecKaTa napTHa, Aji. MaaHHOB.

MHHHCTepcKaTa Kpn3a ce hbh epHH ot onHTHTe pa oe

pa3pemaT »pBaTa rjiaBHH h napjiHBH BsnpocH« no »MHpen« h

»KOHCTHTyp,HOHeH« HaHHH, KaTO B csipoTo BpeMe ce HanpaBH
bchhko BS3M03KH0 pa ce saBJiapee apMHHTa h pa ce hophhhh

pBopepa. nocaepHHa sacTaHa Ha CTpanaTa Ha Boeirana mhhh-

CTSp.
Ho, KaKTO noBasa pa3Boa Ha npabhtejictbohaTa icpnaa,

MHpHHH KOHCTHTyHHOHeH H3X0A e 3anpnni;eH. CxpanaTa e H3-

npaBena npep peaahaia onacHOCT ot hobh BoeHHH 'npenpaTH,
Hpep »cKOHOBe b HeH3BeCTH0CTTa«. Odane, BSTpemHOTo noao-

îKGHHe Ha CTpaHaTa h HacTpoeHHeTo Ha HepoBoannTe napopHH
MacH ca TaKHBa, ne npaBHT BepoaTHO h popn HCHadeatHO pa3-
pacTBaHeTO Ha ceraniHaTa »TeacKa h ocTpa KpH3a b ynpaBae-
'Hkgto« b epna ocxpa h c peBoaiopHOHHH nepc-neathbh KpH3a
Ha BaacTTa«. ynpaBaaioipaTa rpynnpoBKa e b nsano paaao-
aceHHe h ce pasnapHa Ha cscTaBHHTe gh »naeMCHa«, kohto ca

b acecTOKa dopda no Meatpy ch. OamH3HpaHaTa dypatya3Ha
ono3Hn;HH e xana desHaneacnno paonpodena, 3a pa e descnaHa

pa cs3pape »3ppaBa«, »aBTopHTeTHa« h »CTadHaHa« BaacT. Hhto
epHHTe, hhto ppyrHTe, MoraT pa paanHTaT Ha nopKpenaTa. Ha

innpoBHTe HapopHH MacH. nocpepHHTe ca b peinHTeaHa ono-

3HpHH, KaKTO npoTHB pBeTe epHaKBO npepaTeacKH opneHTapHH
b BSHniHaTa noJiHTHKa, tsë h npoTHB pejKHMa Ha deana Tepop,
KanHTaaHCTHHecKaTa eKcnaoaTapna h iuiacoBOTO rocnopcTBO na

dsarapcKaTa dypasya3Ha. H HCMa csMHeHne, ne »epHH ckok b

HeH3B0CTHOCTTa« ipe pape bsbmojkhoct Ha thh HepoBoaHH mbch,

pa TypaT iianaaoTO Ha. pebo.ji10phohhaxa aHKBHpapna Ha H3-

KaioHHTeaHHa pejBHM h KaacoBOTO rocnopcTBO Ha dsarapcK.aTa
dypacyaana h ipe npeceKaT npecTsnnaTa nrpa Ha nysKPHTe
bjihhhhh b Bsarapna.

»Cs3pa.peH0T0 noaoateHne e mshho h Monte d;H an-

tjihëckoto h ppencKO npaBHTeacTBa pa csasaaaBaT, ne to e

ycKopeHO ot TexHaTa csBMecTHa nocTSHKa — nnca B. »Times«
Ha yBopno mccto b dpoa ch ot 7. IX. t. r. Pa3rjie3K.paËKH npa-
BHTeacTBeHaTa itpH3a b Bsjirapna, MepopaBHaTa hmnepuahkcttt-
aecKa npeca b Anrana h OpanpHH, npn nsaHO cscHanne 3a

cepHOBHOCTTa h onacHocTTa Ha cs3papeHOTO nojiomeHHe, H3-

aeae c Te3aTa, ne »Bce nan, HaË-ypodeH ch ocTana epHH Kadn-
hot na JIanaeBa«, ne ppyr H3xop 3a cera e HeBS.3MoaceH h

onaceH. Ta3H Te3a 03HaHaBanie, ne npn ceraniHOTO BSTpeniiio
noaomeHne b Bsarapna, TpedBa. pa ce Tspcn epHH BpeMeHeH
KOMnpoMHC, KoaKOTO h mua h HeTpa&H pa dspe toë. Ilpn
Tona, T03H BpeMeHeH KOMnpoMHC, TpedBa pa dspe H3noa3YBaH,
3a pa dspe OTCTpaHena onacHOCTra ot epHO npepacTBa-He Ha

icpnsaTa b epHa Kpn3a Ha BaacTTa c peBOjnopHOHHH nepcneK-
thbh, pa dspe HsdernaT epHH de3yMeH »ckok b HeH3.BecTHocTTa«.

B T03H nyHKT ca csraacHH bchhkh 3a.MeceHH b K.p,H3aTa
BSHIHHH H BSTpeniHH (|)aKTOpH: dopHipHTe Ce 3a BHHHHHe H

HapMOipHe hmnepnahhcthhecKh Beanini enah h bchhkh dopaipa
ce no Meœpy ch, BsnpeKH bchhkh BSTpemHH npoTHBopeHHH,
(|)paKpHH na $aniH3Hpa.HaTa dsarapcKa dypatyasHH, na BpacT

h .b onoaupHH, BKaioHan h TexHHTe ppedHO-dypJKyasHH h co-

pHaancTHnecKH areHTH b napopHHTe Macn. TaKa ce odacHHBa,
3aipo oipe b TeneHHe na KpnaaTa, AnraHH h OpaHpnn Hape-
pnxa, ipoTO KOMHCHHTa npn OdipecTBOTO Ha napopHTe pa pan-
peniH oTnyipaHeTO Ha 5,500.000 anpn GTepjiHHrH CTadHJiH3a-

pnoHeH 3aeM Ha Bsprapna. ToBa de epHa' nopKpena 3a

JlaimeBa, ho ot tbksbo ecTecTBO, ne Ta yBeannaBa b csipoto

BpeMe dspaipHTe maHCOBe na aHrao-(|ipeHCKOTO BanaHHe. Tsë
csipo, cera e csBspmenHO acHO, saipo oipe b TenenHe Ha Kpn-
3aTa, HoaHTHHecKaTa nopnpHa na JlanaeBa »nopapH CTeKanTe

ce HanocaepsK odcTOHTejiCTBa« nodsp3a pa HanpaBH »ceH3a-

pHOHHH« pa3KpHTHa 3a »niHpoKaTa nopMoana n o.nac.Ha padOTa.
•Ha BKn«.

Ha- 10. IX. t. r. b paarapa Ha KpusaTa, »Chobo«, npaBH-
TeacTBeH opraH, koëto iBse CTpaHaTa Ha JlanaeBa, Ha yBopHO
mccto nacà: »Ephhhhh (|>poht hh pedHe, Hajiara ce dpHTeaiiocT,
B3aHMHa OTCTSnHHBOCT H BHCOKO CSSHaHHe 3a OdipHTe HHTe-

pecH na CTpaHaTa«. Ha 12. IX. t. r. nojniTHHecKaTa noanpua
nanpaBH Bene, »nopapn cTeKPHTe ce odcToaTejicTBa« CBOHTe

»npeatpeBpeMeHHH«, ho »HaJi03KHTejiHH« pasKpiiTHa h npoH3Bepe
MâooBH apecTH. Csipna pen, Beaep'ra, Kpn3aTa de »pa3penieHa«,
KOMnpoMHC-a, rHHana h neTpaeH KOMnpoMHC, de cKaioneH: cTa-

pna JlanaeB itadHHeT ce nonsjmii c epHH npubspateiiHk Ha

BoeHHHH MHHHCTsp h JlanneBa. Ha c.jiepyiomna peH KadHHèTa
ce hbh npep »napaaMeHTa« h de3 pa nponexe CBoaTa npo-
rpaMHa peKJiapapna, nojiyan »poBepneTo« na npaBHTejicTBeHOTO
»dOJiniHHCTBO«.

npHHHHHTe na Kpn3a rra ne ca npeMaxnaTH. Te npo-
psjintaBaT pa csipecTByBaT h pa a h30ctpht. BpeMeHHHH h

thhji KOMnpoMHC oipe HO-MaJiKo npeMaxBa Te3H hphhhhh. Toë
e caMO epHa HOBa (jia3a b pa3BHTHeTO Ha KpHsaTa. Ho KaKTO

ca JiHmeHH ot nypopeËHa cnjia papcKHTe ynaan h cjionteHHTe

nop Tex nopnncH, tsë h oipe noBene e .annien ot nopodna
nypopeËHa CHJia hobhh noxop Ha dejina pepop hpothb Ha-

popHHTe MacH. Csipo tsë, H3 e b csçTOHHHe pa npeMaxne
npHHHHHTe Ha psjidoKaTa CTOnaHCKa, copnajiHa. n no jihthhecKa

KpH3a, kohto pa3Hîiîpa ycToiiTe Ha dypmyaBHOTO KJiacoBO

rocnopcTBO h Ha. HeroBHH H3KJiioHHTejie.H pejKHM Ha. de.a Tepop
h (f)am.H3SM. OaKTa, ne HMa mhoto HaHBHHpn bsh h BSTpe b

CTpanaTa, kohto BcpBaT b HypopeËHaTa h MHCTHHHa cnpa. Ha

dejiHH Tepop npn ceraniHaTa (fiaca na KpnaaTa b Bsjirapua,
noKa3Ba kojiko Tasn Kpn3a e psjidOKa h. de3H3xopHa, Bô3 pa

npeMaxBa npHHHHHTe Ha Kp,H3aTa, toë yBeannaBa h 3apsjido-
nana yMpa3aTa h HeHaBHCTTa Ha mnpoKHTe HapopHH Macn h

H3ocTpa KjiacoBHTe npoTHBopenna Meatpy pappeneiiHa h paaaa-
raip ce dypjKya.3H0-(f>amHCTKH Jiarep, ot epHa CTpaira h ode-
piiHaBaipHTe ce b Bce noBene cnjiOTHBaipH ce no Mepcpy ch

pcBOJiiopHOHH3HpaipH ce HapopHH Macn, ot ppyra.
(OpepBa Kpaa) n. H(ene30B

HOBOTO MaKSAOHCKO KJiaHe
H3BecTHHTa, kohto HOPynaBaMe ot MaKepoHHH nop ds.'r-

rapcBa BJiacT, ca no-3JiOBeipH ot thh, nojiyHaBanP ot Maite-
POHHH nop cpsdcKa h rpspKa bjibct. Tan Kocaxa Ha cMspTTa
ot ropHHii nacaM He e cxHXBana. EsKepneBHo Bce e PoKOCBajia
no HeKOH HcepTBa. H — KaKBa aeecTOKa cspda! — Bce b hmcto

na cBodopaTa 3a MaKepoHHH.
Ho ot 7 ioph HacaM, KoraTO »dpaTc.KH Ky.pmyM<< noBann

renepaji npoTorepoBa, TaM ce H3BspniBa (]f)opMeHo Kjiane. ïïob-
Tapa ce TparepHHTa ot eceHHHTe phh 1924 r. CaMO ne c Taa

pa.3JiHKa, ne Torana ce H3dHBaxa »ydHËp.HTe« Ha T. AjieKcaH-
ppoB, TaKcyBaHH Kaxo »popooTCTsnHiipH«, pHec ce nsdiiBaT

npHBspsKeHHpHTe Ha npoTorepoB, paMroeaHH Kapo »npepaTejin«.
BsjirapcKaTa npeca HHipo He csodni;aBa 3a ohhh nsp-

BaBH BaKxanajiHH, kohto CTaBaT b ïïeTppHKO nop noKpoBHTeji-
ctboto h cspeËCTBneTO Ha BJiacTTa. Th iijih ru ypodpnBa hjih

3adpaHeHO ë e pa rn csodipaBa ot 3aHHTepecoBaHHT.e CTpann —

BJiacTTa h maKepoHCKHTe (^amncTH ot kphjioto Ha Hb. Mhxhë-
JIOB, KOHTO peBHHBO KpHHT H030pa II npeCTSnJICHHHTa CH OT

mnpoKOTO dsJirapcKo odipecTBO. Te3ii BaKxaHajiHH ce npaBHT
nydJIHHHO pOCTOHHHe OT MepopaBHIIH JIOHPOHCKH B. »TaËMC«,
KOËTO He M03K6 pa dspe OdBHHeH B HeBepHa H.HpOpManHH.
Toë nydJiHKyBa CBepeHHHTa Ha co(J)hëckhh ch KopecnoHpeHT,
ne caMO b neTpHiKO ot 7 iojih nacaM ca HSioiann ot danpnTe
Ha- HBMuxaËJioB Hap 400 pynin

3ain;o? KoMy ca Hyœ.pHH tiih hobh jkcptbh?
Tskhh BsnpocH h oipe ho-tsskhh ottoboph. B HiiKoe,

adCOJIKTHO B HHK,Oe peBOJIKHHO.HHO PBHîKeHHe HeMa nopodHO
caMOH3TpedJieHHe. MaKepoHCKHH Hapop boph penoaionHonHa
dopda noBene ot 30 ropHHii. npea toh nepnop napHaxa xhjihph
h xhjihph MaKepoHHH, ho Te napHaxa b oTitpHTa dopda c Bpa-
roBere. Odane, cdopa Ha ydiiTiiTe npe3 toh nepnop ot Typc.Ra.Ta,
cpsdcKaTa h rpspKa BJiacTH dJiepHee npep hhcjioto Ha ydHTHTe
or MaKepoHCKHTe (|)aiHHCTH b npopsjKKCHHe Ha nocjiepHHTe
ropHHH.

IIpe3 1924 r. dexa H3KjiaHii neKOJiKO ctothhh pynin
MaKepoHCKH peBOJiioHHOHepH, pejiaTa JieBiipa b MaK.epoHCKOTo
ocBodopHTejiHo pBHmeHHe, pHec — nap 400 pymH, ot kohto

HeKOPKO peceTKH pynui caMO npiiBspîKeHHHH Ha IIpoTorepoB,
a rpaMapiHOTO dojimHHCTBO — MaKepoHCKH cepHHH.
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IIxpBHTe Oexa yôHTH, 3ain;oTO opaHexa JioayHrHTe Ha

CTapaTa BMPO — He3aBHCHMa, caMocTOflTe-jraa h MacoBa peBO-
jiKipHoima OopOa. BsmrapcKaTa nojiiiTHKa BceKora e CHHTajia
re3H Ji03yHra 3a rpexoBHH. Ta Hapean HcOnBaHeTO Ha. aargHT-
HHpHTe hm cnea npeflBapHTejiHa npoBOKapHH — yOHËCTBOTO
Ha T. AaeKcaHiUipoB. Tyn. e hcëhhh npxcT — npscT, koëto
AHeo ce conn nyOjiHHiio aopn ot IT. IHaanaHOB, rami ot ynacT-
HHpHTe b TOBa KJiaHe.

Btophtb ce H30.HBaT naK 3a HHTepecHTe Ha OxnrapcKaTa
nOJTHTHKa, B KOHTO, KaKTO B M.HHaJIOTO, TaKa H AlieC. HMa

npHMecH h ot MHoro KOTepnËHH CMeTKH. 3HaËH0' e, ne b

peaoBeTe Ha CroBopa ce boah OopOa 3a HaaMoigHe b BJiacTTa
h b AHpiiJKËopcTBOTO Ha BXHniHaTâ HoaHT.HKa. ILieMeHaTa My
ce aeOHai h , Moace Oh , ne e aaneu aenu, KoraTO me en aaaaT
cpameane. Hjioa Ha Tan OopOa 6e h He^aBuamnaTa KaOHHeTHa
KpH3a, npeaH3BHKaHa. MesKay apyroTO h noa 3aaKa »aa ce
HajxosKH aBTopHTeTa Ha a®P®aBHaTa BJiacT b aeaaxa TepHTopua
Ha CTpaHaTa«, BH3HpaËRH HeTpHHKHH OKpsr, KxKaeTO ce npH-
aaraT ocBeH 3aKOHHie na CroBopa h thh Ha MnxaËJioBaTa
BMPO. BopÔHTe b CroBopa, ecTecTBeHO, ce OTpaanxa h b

$amHCTKaTa BMPO, Kaao HeroBO noaeaei-iHe. . Tyn, Ha MaKe-

aoHCKa noHBa, CroBopa boah npearpaaHO cpameHiie. B yi Jikobh;h

acKai aa H3Tpe0aT uacT ot ujieHOBeie Ha xaa opraHH3an,HH,
kohto ca c HaHKOBHH h aa npeMaxHaT no-cffiOyaeHHTe mako-

AOHijh, npoTHBHHpH Ha eAHOTo h apyroTO Kpnao na c^amncT-
KaTa MaKeaoHCKa opraHH3anHH. Hb . MuxaËJiOB e npocTO caMO

eaHH HsnsaHHTea Ha noJiHTHKaTa na renepaa Bkjikob h Oo.

EtO h TyK, B BTOpOTO MaKeaOHCKO KJiaHC, HpxYuCTa Ha

OsjirapcicHTe aspsKaBHHpH h TexHa'ra noJiHTHKa!
HecaeTHHTe 3JioaeaHHH Ha thh nocaeaHHTe b MaKeaoH-

CKOTO OCBOÔOaHTeJIHO ABHJKeHHe, B AHeiHHO H nO-OTaaBHamHO
Bpene, hoch Ha.3BaHHeTo »BKpxoBH3SiM«. Toë ce hbh Kaio

OxYijirapcKa a^P®aBHa HaeoaornH omo npeaH cs3aaBaHeTO na

CTapaTa BMPO. IIocaeaHHTa boah OopOa c Hero h neKOJiKO-

KpaTHo ro noOean. Ho no-KiscHO, ocoôeHo cjiea HjiKHaeHCKOTO
BxY3CTainie, KoraTO y HeKOH ot MaKeaoHCKHTe aeËu,H ce hohbh

nopaateHCTBo, ryOeËKii Bepa b HapoaHiiTe chjih, B»pxoBH3»Ma
nycTHa no-asaOoKH KOipenn. Pe3yjiTaTHTe ca H3BecTH.H — tobr
e HCTop.HH: KaTacTpo(f)a h aeJiem Ha MaiieaoHCKHH Hapoa-

MaKeaoHCKOTO ocBoOoaHTejiHO ABHHteHHe HeMa aa noTeran

Hanpea c noaoOHH ctshkh ao ToraBa, ao Koraxo to 'OKOHuaxejiHo
h 0e3BxYi3BpaTHo He CKffica c B»pxoBH3»iMa. Hnane, to me
H3HJKaa caMO COOCTBeHHTe CH pojkOh.

H. T.

FEOERilTIil B9LG9NIG9
BI-LUNARA

ORGAN AL MINORITATILOR NATIONALE ÇI AL POPOARELOR ASUPRITE DBN BALCANI
APARE ÎN TOATE LIMBILE BALCANICE

Guvernul national-tàrânist o manevrà interna a burgheziei
fi un instrument al capitalului strain

Asa cum am arâtat-o aici acum aproape doua luni,
situa-tia în Romania devenise atât de criticâ, îneât o schim-
;bare de decor nu .trebuia sa ne surprindâ. Spuneam atunci
câ liberalii sunt în eàutarea unei solutii, — çi anume: a

unui guvern de concentrare, în care §i national-târâniçtii
sa fie atraçi. Dar, adâgam noi atunci, nici un guvern pur
national-t&r&nisit, împodobit eu oâteva ,personalitâti »neutre«,
nu este exclus, deoarece national-târâniçtii au încetat de
mult a mai fi pentru Palat, camarilâ çi liberali o eperie-
toare. Dimpotrivâ, pentru a liniçti valul de revoltà si ras-

coalâ ce se ridicâ tot mai amenintâtor de jos, la sate si în
provinciile a.liipite, dar çi la ora§e în sânul muncitorimii §i
al paturilor mijlocii pauperizate, liberalii nn ar vedea un

pericol într'un guvern national-târânist, pe care 1-ar »com-

bate« de ochii lumii, dar care s-ar angaja în realitate a nu

•schiimba nimic din ceeace este esential pentru regimul în

vigoare al bancilor çi marilor capitaliçti. Pronosticurile
noastre au câpâtat confirmarea. în evenimentele din prima
jumatate a lunii Noembrie. Guvernul Brâtianu s-a retras,
Regen^a, stib înrâurirea liberalilor, a încercat alcatuirea
unui guvern »national«, care sa curprindâ însâ çi pe na.fi o-
nal-târâniçti, §i, nereuçind, a chemat pe nafional-fârâniçti
la putere. Guvernul Maniu este un guvern pur nafional-
farânist, eu preponderenfa politiea a nafionaliçtilor asuipra
târàniçtilor, — afarâ de ministerul de râz.boi care este
ocupat de un general »neutru«, »homo re,gius«, în specie:
omul Regenfii. .

Ce semnificafie are schimbarea aceasta de guvern în
Roimânia? Este de açteptat de pe ur,ma venirei national-
târâniçtilor la guvern çi o schimbare de regim, aça precum
presa strâinâ, inclusiv presa social-democratâ, açteaptâ?
Pentru % da raspnnsul este de ajuns sa arâtâm pedeoparte
care au fost pricinile pentru çi condifinnile în care au fost
chemafi nafional - farâni ç t i i la guvern, çi pedealtâ parte care

sunt primele manifesitâri aie »noului regim«.
In afarâ de pricinile schifate déjà adineaorea, anume

necesitatea de a liniçti printr'o vastâ diversiune révolta
generalâ popularâ, ce a arâtat la Alba-Iulia câ este pe
punctul de a lua la cel dintâi prilej forma unei vijelii revo-
lutionare, în afarâ de aceastâ pricinâ de primâ importanfâ
de politicâ internâ generalâ, resortul ultim care a scos din
culise çi împrinis pe scena desebisâ a politicei româneçti

guvernul Maniu, este de gâsit în necesitatea pentru gospo-
clâria capitalistâ a fârii de a câpâta eu orice pref çi fârâ
întârziere ajutorul capitalului strâin. Nu câ caipitalul strâin
nu ar fi avut încredere çi în guvernul liberal. iDimpotrivâ.
politiceçte guvernul liberal, guvernul marei burghezii finan-
ciaro-industriale nationale, este în Romania eea mai bunâ
chezâçie reactionarâ pentru imperialiçtii apuseni la granitele
Uniunii Sovietice. Iar economiceçte liberalii, strânçi de gât
de criza economicâ çi de lipsa de bani, erau deja. hotârâti
sâ facâ toate »concesiile« recla.mate de eapitalul strâin, erau
adicâ în curs sâ prefaeâ complet Romania într'un vasal
economic al finantei impérialiste. Capitalul strâin puteâ
deci sâ aibà toatâ încrederea în liberali. Dacâ totuçi pute-
rile impérialiste au cerut liberalilor sâ ajungâ la un acord
eu national-târâniçtii çi au fâcut din acest acord o conditiune
sine qua non pentru acordarea »ajutorului« financiar, asta
este ipentru câ ele au vrut sâ-çi ia toate garantiile pentru
banii pe care urmeazâ sâ-i plaseze în Romania, — dar çi
pentru un ait motiv.

Dacâ imperialiçtii <»ajutâ« Romania, ei nu fac aceasta
de dragul României. Ei fac aceasta. pentru câ calculeazâ
câ plasarea banilor lor în Romania poate sâ le asigure
câçtigurile dorite. Aceasta este clar. Dar în eazul României.
pentru »ajutorul« ce-1 acordâ burgheziei romane, imperia-
liçtii nu au în vedere numai câçtigul, rentabilitatea plasa-
mentelor. Imperialiçtii ajutâ Romania, pentru ca sâ o pre-
facâ în schimb într'un instrument al politicii impérialiste
de râzboi împotriva Uniunii Sovietelor, pentru a pregâti în
Romania una din bazele principale ale viitorului râzboi
împotriva Revolutiei Muncitorilor çi Târanilor delà Râsârit.

Ori, dacâ pentru pregâtirea tehnicâ a acestni viitor
râzboi banii ce-i dau imperialiçtii. (eu dobânzi çi conditii
coloniale) sunt mai mult sau mai pufin suficienfi, — pentru
câ eu bani se pot construi fâbrici de munitiuni, de avioane.
de arme, de gaze çi de alt material de râzboi, pentru câ eu

bani se pot- construi çosele çi câi ferate strategice, pentru
câ ou banii câpâtafi Romania va face aliçveriç uzinelor de
•material de râzboi din Anglia, Franfa çi America, — dacâ
eu bani se poate, mai bine sau mai ràu, pregâti tehniceçte
râzboiul de mâine contra muncitorilor çi târanilor de peste
Nistru, aceastâ pregâtire este însâ départe de a asigura
singurâ ducerea acestui râzboi. Pentru ca acest râzboi sâ
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poatâ fi dus, este nevoie çi de pregàtirea .politicâ interna,
este nevoie, cum spunea nu de mult d. Vaida-Voevod, de

»solidarizat poporul eu guvernul în vederea împrejurârilor
extraordinare ce pot surveni«. Cu alte cuvinte, este nevoie

de fâcut ideea râzboiului contra Uniunii Sovietice popularâ.
Ori, aceastâ »popularitate« nici pe départe nu puteau impe-
rialiçtii s'o asigure prin continuarea guvernului Brâtianu,
a guvernului Partidului Liberal, eel mai impopular dintre

partidele politice din Romania.
iLozinca &>Impâeati-vâ!«, pe care financiarii strâini o

adresau domnilor Brâtianu çi Maniu, ca pe o conditie prea-
labilà a împrumuturilor çi plasamentelor de capital strain

în Romania, însemna deci în fond nu numai asigurarea
capitalurilor plasate, dar çi asigurarea conditiilor prealabile
politice interne pentru râzboiul contra Uniunii Sovietice.
Deaceea fârâ national-târâniçti puterile impérialiste nu

puteau da parale, çi aceastâ situate au çtiut national-(ara-
niçtii s'o exploateze cu rafinament çi tenacitate în aça fel,
încât au ajuns, câlârind pe ea, la guvern.

Dar trebuie înfeles bine pedealtâ parte, câ national-
târâniçtii nu ar fi ajuns nici pentru liberali un factor de

liniçtire a .masselor çi de diversiune interna, çi nici pentru
imperialist un factor de asigurare a banilor plasati çi a

planurilor anti-sovietice, dacâ national-târâniçtii nu ar fi

dovedit mai întâi prin fapte, câ .sunt denmi de încrederea

çi a bancherilor çi ciocoilor liberali si a imperialiçtilor pre-
gâtitori de râzboi. Çi felul cum .se desemneazâ situatia
acuma în România aratâ, câ national-târâniçtii sunt angajati
poli'ticeçte într'un compromis cu tiberalii. Nu nimicirea, ci

întelegerea cu liberalii, — iatâ substratul real çi ultim al

venirei national-târâniçtilor la guvern. National-târâniçtii
au tinut numai sâ-çi asigure garantir ca. acest compromis —

î.mpârtirea puterii între liberali çi nationali-târâniçti .sub

egemonia liberalilor çi a Regentii — sa fie si respectât de

câtre aceçtia din urmâ. Aceste garantit nu pot fi pentru
national-târâiliçti nici puterea bancarâ, nici Regenta, nici

armata, politia, înalta tbirocratie çi biserica, pentru câ toti
aceçti factori în stat .sunt çi râmân în imâna liberalilor. In

aceastâ situatie garantia pentru national-târâniçti putea .sâ

rezide numai în cedarea guvernului çi în noi alegeri care

vor asigura guvernului national-târânist o majoritate sigurâ
în parlament. Acesta e secretul tenacitâtii nationa.l-târâ-
niçtilor în cererea de a li se preda lor guvernul çi de a li
se da mânâ liberâ sâ facâ alegeri noi: este asigurarea unui

balans de putere çi de mijloaee de .putere în stat.
Se întelege câ conees-iunile acordate de câtre Regenta

çi liberali national-târâniçtilor nu sunt numai de naturâ

politicâ. Çi alianta eu capitalul .strâin a national-târâniçtilor
aratâ, câ ei se pregâtesc sâ tragâ çi foloase economice din

.situatia de astâzi. Dar aceste foloase nu vor putea trece

nicidecum ,mai départe decât le convine liberalilor, pentru
câ aceçtia pot în orice .moiment cu ajutorul pozitiilor con-

stitutionale ce le posedâ (Regenta), a pozitiilor politice
(institutiile decisive din stat) çi mai aies a pozitiilor eeo-

no,mice (Banea Nationalâ çi marea finantâ), sâ facâ guvernul
national-târânist imposibil, sà-1 râstoarne. In orice eaz însâ

este vorba de foloase pentru pâturile burghezei comerciale

çi agrare care .sunt reprezentate de câtre national-târâniçti,
çi nu de foloase pentru imassele târâneçti çi aie pâturilor
pauperizate delà oraçe.

Guvernul national-târânist nu însamnâ deci o schim-
bare de régi,m, o »nouâ erâ« pentru România, ci numai o

încereare de consolidare cu mijloaee »democratice« a puterii
capitaliçtilor în România, de pregâtire politicâ, sufleteascâ,
a râzboiului contra Uniunii Sovietice çi de acoperire a pre-
gâtirilor militare çi a înarmârilor cu vâlul popularitâtii
national-târâniçtilor. Çi aceasta va fi repede înteles de mas-

sele muncitoare delà sate, — de cele delà oraçe nici vorbâ.
O adevâratâ sebimbare de regim, o adevâratâ erâ

noua ,va fi inauguratâ în România numai prin râsturnarea
domniei capitaliçtilor .sub orice mascâ çi prin întronarea
unui guvern al muncitorilor çi târanilor, care va elibera

popoarele din România de .sub jugul atât al exploatârii çi
asupririi burgheziei nationale, cât çi al vasalitâtii politice
çi economice al imperialiçtilor strâini.

I. Mateescu
■——

Primele fapte aie guvernului IHaniu
Primele botârâri çi declaratii politice aie noului guvern

prezintà un interes deosebit, pentru câ ele sunt indicatii con-
crete asupra orientàrii lui politice çi ne aratâ ce trebuie sâ

açteptâm — sau sâ nu açteptâm — delà »schimbarea radicalâ«
a situatiei politice din România.

In politicâ externâ d. Maniu a déclarât, câ »va continua

politicâ de pânâ acuma« pentru câ »ea este politicâ târiic.
Aceastâ declaratie a putut d. Maniu s'o facâ cu atât mai uçor,
cu cât noua Antantâ franco-englezâ aduce çi o oarecare unitate
în politicâ acestor puteri impérialiste în Balcani. Antagonismul
anglo-francez în peninsulâ çi în România trecând astfel, deo-
camdatâ, pe un plan secundar, national-târâniçtii pot acoperi
çi dânçii, pânâ la crearea unei noi situatii, antagonismul dintre
ei (orientât) spre Londra) çi liberali (agentii Frantei). Mo-
mentul esential în politicâ externâ a României este acuma çi
va râmâne pregàtirea militarâ contra Uniunei Sovietice. In

acest punct însâ noul guvern va întâri, nici nu mai încape în-

doialâ, politicâ celui vechdu. Intervederea dintre Pilsudsky çi
Maniu în Septembrie la Bucureçti nu a fost, fârâ doar çi poate,
decât un prilej pentru ca mareçalul sâ se asigure din partea
guvernului de astâzi, atunci în perspectivâ, de continuitatea
aliantei militare polono-române.

In Politicâ economicâ.noul guvern »va continua tratativele
de stabilizare çi de împrumuturi« aie celui trecut. Incbeerea
recentâ a acordului financiar gerraano-român ne indicâ de ce

naturâ este aceastâ continuitate în politicâ financiarâ çi econo-
micâ: România recunoaçte ca stins depozitul în mârci, pe care

ea îl avea de primit delà Germania pentru cereale furnizate
pânâ la intrarea României în râzboi; România renuntâ la
orice pretentii de despâgubire pentru notele de bancâ emise de

ocupatia germanâ în România în timpul râzboiului çi pe care

guvernul român le-a retras çi sebimbat dupâ încheerea pâcii
cu banenote aie Bâncii Nationale; România renuntâ la drèptul
de a mai liebida fortat bunuri germane în România; çi însfâr-
çit România se obligâ a revaloriza rentele române ante-belice
aflâtoare în mâni germane, de o valoare aproximativâ de 400
milioane mârci, dupâ un plan eçalonat pe 42 de ani çi dupâ o

scarâ mergând delà 35% (respectiv 20%) çi ajungând la

sfârçit la 100% (respectiv 50%). Çi ce primeçte România în

schimb pentru toate acestea? O sumâ de... 75 mil. mârci plâ-
titâ în patru ani çi... promisiunea câ Reichsbank-ul va spri-
jini stabilizarea leului çi va participa la împrumutul extern.
Ce drum lung între proclamarea victoriei României-Mari contra
Germaniei çi capitularea României-Mari în fata neo-imperialis-
mului german. Este simbolul gradului de vasalitate fatâ de

finanta- imperial,istâ in genere, în care »noua« politicâ fatâ de

capitalul extern aduce România.
In politicâ economicâ internâ guvernul anun^â modifica-

rea legilor libérale asupra minelor, câderilor de apâ, a societâ-
tilor pe actiuni, etc. Dar aceste modificâri nu sunt pedeoparte
decât modificârile pe care d. Yintilâ Brâtianu era el însuçi în
curs sâ le facâ pentru a împâca capitalul strâin, çi pedealtâ
parte ele nu vor însemna o schimbare în bine pentru massele
populare din România, ci o însclâvire a lor fatâ de capitalul
imperialist, care, împreunâ cu capitaliçtii români: liberali çi
national-târâniçti, vor trage toate foloasele.

Reformele de ordin administrativ pe care le anuntâ noul
guvern, sunt numai o urmare a compromisului momentan
dintre burghezia comercialà çiagrarâ national-târânistâ çi capi-
talul financiar liberal. Printr'o modificare a unor legi de

organizare administrativâ çi politicâ a târii national-târâniçtii
vor sâ-çi creeze noi pozitii çi sâ-çi întâreascâ pozitiile existente
în vederea asigurârii contra unei »felonii« a liberalilor, contra
unei >câlcâri« a compromisului din partea acestora, îndatâ ce

situatia li s-ar pârea coaptâ pentru a trece din nou la ofensivâ.
Cum însâ liberalii, chiar din opozitie, posedâ destule pozitii
çi pozitii destul de puternice, pozitii decisive, politice çi econo-
mice, în stat, este sigur câ politicâ de »reforme« a guvernului
national-târânist nu va putea trece peste vointa liberalilor.

Dealmintrelea frontul de luptâ al guvernului Maniu nu

este îndreptat contra liberalilor, ci contra muncitorilor, nu este
cu fata spre dreapta, ci cu fata spre stânga. Astfel cenzura a

fost ridicatâ, dar noul guvern confiscâ mai départe presa
muncitoreascâ. Starea de asediu a fost ridicatâ çi ea, dar

organizatiilor muncitoreçti çi Blocului Muncitoresc-Târânesc
nu le este permis a trece barierele satelor pentru a lua con-

tact cu massele târânimei sârace çi pauperizate. Puçcâriile
gem de prizonieri politici, dar de amnistie guvernul nici nu

aminteçte. Çi guvernul Maniu are toate motivele, ca guvern al

burgbeziei comerciale çi agrare, sâ se teamâ de aceia, cari i-ar
putea sparge înfluenta asupra masselor târâneçti. Intr'adevâr,
pentru agriculturâ noul guvern anuntâ organizarea creditului

agricol, dar aceasta se referâ la burghezia agrarâ çi la cbia-
burime. Pedealtâparte, pentru salvarea târânimei de foamete
noul guvern nu este în stare sâ facâ realmente mai mult decât
a fâcut guvernul liberal, adicâ nimic: Çi toatâ politicâ de sta-
bilizare çi împrumuturi de stat, pe care o anuntâ noul guvern,
nu însamnâ decât sporirea sarcinilor financiare aie statului,
adicâ sporirea birurilor pe care, cine altul decât târânimea
largâ va trebui sâ le plâteascâ.

O situatie grea açteaptâ deci guvernul national-târânist
în vremea cea mai apropiatâ, toatâ popularitatea sa la tarâ
este pusâ în joc çi în pericol. Oare liberalii sunt aceia cari
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amenintS, pe national-t&râniçti din aceastâ parte? Oare libe-
ralii sunt aceia cari ar putea utiliza clemascarea çi compromi-terea national-târaniçtilor pentru a atrage massele târâneçti de
partea lor? Nu! Pericolul vine din stânga, vine din directiaradicalizârii masselor largi târâneçti, din directia legarii lor
eu muncitorimea industrials, pericolul vine din partea Blocului
Muncitoresc-Târânesc, din partea Partidului Comunist. Deaceea
çi politica interna a guvernului Maxïiu va fi, în dosul unor
gesturi demagogice fârâ angajamente çi eonseeinte reale, con-
tinuarea politicei de înâbuçire a muncitorimii çi a organiza-tiilor ei politice çi economice ca constituind pericolul cel mai

mâre, la oraçe çi la sate, atât pentru puterea, çi popularitateanational-târâniçtildr, cât çi pentru asigurarea çi digerarea în
liniçte a profiturilor capitalului pe care imperialiçtii strâini il
vor plasa în Romania.

Cel mai mare duçman al eliberarii adevàrate a masselor
muncitoreçti, târâneçti çi minoritare sunt açadar iluziile, pec-are massele le au în guvernul national-târânist. A fi îngâ-duitor eu asemenea iluzii este o crimâ, a le combate eu cea mai
mare încordare çi eu cea mai inteligentâ elasticitate este da-
toria momentului.

Delablaj

BSLKSKSK9 FEDER3CD9
POLUMJESEÔNIK

GLASILO NARODNIH MANJINA I POTLACENIH NARODA BALKANA
IZLAZI NA SVIM BALKANSKIM JEZlClMA

Deseto-godisnji bilans veliko-srpskog rezima
Na naëu molbu upucenu nekolicini jugoslavenskih

revolucionara da povodom desetogodiënjice postanka Ju-
goslavije poëalju èlanke za »B. Federaciju« odazvao se
naë stari prijatelj gosp. Kosta Novakovic i poslao nain
sledeéi èlanak. Urednistvo

Moskva, 18. XI. 1928 g.
. Pre deset godina, na dan drugoga decembra 1928, pro-

glaseno je svecano obrazovanje Jugoslavije, pod zvanicni.m
nazivom Kraljevstva Srba, Hrvata. i Slovenaca. Toga dana
srpska burzoazija, monarhija i militarisitiicka klika, zabele-
zili su jedan od najvecih uspeha. U dubokoj podanickoj vjer-
nosti predstavnici »Narodnih Veca« Hrvatske, Slovenije,
Vojvodine, Bosne i Crne Gore -polozili su pred noge dinastije
Karadjordjeviéa i veliko-srpske burzoazije i slobodu, i dobra, i
buduenost naroda za cije su se punomoenike samozvano ogla-sili. Pomognuta politikom samozvanih »Narodnih Veca« veliko-
srpska burzoazija sa svojom dvorsko- militaristiekom klikom
imogla je relativno lako udariti temelje svojoj hegemonistic-
koj politiici' i prebroditi najopasnije revolucionarne momente
krajem 1918. godine. Blagodareci najvise politic! »Narodnili
Veca« utisana je iprobudjena seljacka. raja jkoja je trazila
zemlju, izbegnuti su sukobi sa radnickom klasom koja se tek
prikupljaila u svoje klasne organizacije, uguseni su u krvi
narodni ustanei o Cmoj Gori, Makedoniji i na Kosovu.

Od tada pa za citavih deset godina veliko-srpski rezim
je nastojao najkrvavijim i najbezobzirnijim metodima da uc-
vrsti unutra svoju hegemonisticku .politiiku: i ekononiski, i
vojnicki, i politieki — i da nadje podrsku spolja, kod velikih
imper,ijalista, ne vodeci racuna o eeni po kojoj ovi tu podrs-ku ukazuju.

Bilans takve desetogodisnje vladavine rezima pokazu-
je u spoljnoj politici potpunu zavisnost i ekonomsko i poli-ticko ropstvo Jugoslavije velikim stranim imperijalisitima.

Pre deset godina Jugoslavia je stvorena, u ovakovim
granicama, kao rezultat teènje Velike Antante da na jugu
Europe ima armiju od milion bajuneta, koji ce se staviti u
sluzbu njenih imperijalistickih ciljeva. Danas, posle 10. go-
dîna, vlasnicima Jugoslavije stavljeno je jasno na znanje, da
se pribl.izuje momenat kada ée imati da se oduze za sva
»dobrocinstva« zapadnih imperijalista, za sve zajmove dobi-
jene od njih za finansijsku podrsku rezima. Narodi Jugo-
slavije imaju uskoro poci na imperialisticku klanicu. Ima
se prigoitoviti dovoljno topovskog mesa za zastitu »svetili«
interesa zapadne »de.mokratije« protiv »neprijatelja redà i
civilizacije« — protiv ruskog radnoga naroda. Beogradski
vlastodrzci su vec potpisali tajni vojnicki ugovor sa Fran-
cuskom, a Englesko-francuski sporazum naterao je beograd-
ske vlasnike da ostave po strani »sitne racune« sa Italijom,kada se radi o krupnim interesima velikih »oivilizovanih«
drzava. Po naredbi Eng.leske i Francuske potpisane su
Netunske konvencije sa Italijom, i Italija je dobila ibogate
poklone od beogradskih vlasnika — naravno na ra5un
hrvatskoga naroda.

Bilans balkanske politike veliko-srpskog rezima: po-kusaj zavojevanja. Albanije — obaranje, srpskim topovima i
puskama, demokratske nacionalne vlade Fan-Nolija i dovo-
djenje na vlast feudalaca sa Ahmed-Zoguom n'a celu; pri-jDomaganje pada Stambolijskijevog zemljoradnickog rezima u

Bugarskoj; pokusaj zahvatanja iSoluna. Posledice imperijali-sticke balkanske politike rezima: zakoracavanje obima noga-
ma. fasisiticke Italije na Balkan; ucvrscivanje fasistickogrezima u Bugarskoj. Opsti politiolci stav veliko-srpskogrezima na Balkanu jeste vaspostavljanje hegemonije nad
balkanskim narodima.

iDeset godina unutrasnje politike rezima predstavljanedogledni niz upropascivanja prirodnih bogatstava zemljei pljaôki sirokih narodnih masa; nedogledni niz najsvirepi-jih i najkrvavijih zlocina prema masama potistenih nacija;niz inkvizicija policijskih dzelata i veliko-srpskih fasista
nad radnickom klasom i zarobljenim podanici.ma krune
Karadjordjevica.

Unutrasnja politika rezima imala je za cilj: stvaranjeekonomske osnove za hegemoniju srpske burzoazije, njeno brzo
bogacenje svima sredstvima; potpuno uzimanje u ruke celo-
kupnog dréavnog aparata, uvecanje, aparata sile — vojske,zandarmerije i faëistiôkih velikosrpskih organizacija — i naj-
bezobzirnija i najbrutalnija upotreba sile za sprovodjenje
veliko-srpske politike.

Da bi stvorila ekonomska bazu za sebe, srpska bur-
zoazija je na najordinarniji naèin popljackala sume, rude,
drzavna imanja, razgrabila zemlju koja je trebala biti data
seljacima, pljackala drzavne kase, sluzila se bezobzirno od
naroda krvavo skupljenim milionima u Narodnoj i Hipote-karnoj Banci, u Postanskoj Stedionici. Opljackane su mili-
jarde ratnoga plena i milijarde ratne ostete iz Nemacke.
Velikosrpskim industrijalcima olvorena su bila sirom vrata
drzavnih kasa za koncesije, liferacije i za pljacku. Srpskaburzoazija je privilegovana u placanju poreze. Nema ni jed-
nog nacionaliste viseg cinovnika, niti dobrog srpskog nacio-
nalistickog agitatora, poslanika ili ministra koji nije postaomilioner. Pljackom i ilopovlucima, kao u srednjem veku, na-
gomilana su bogatstva za podizanje srpske industrije i trgo-vine, za stvaranje srpskih banaka.

Tom politikom nije pogodjena burzoazija drugih ne-
srpskib nacija niitd je potisnut strani kapital. Strani kapitaldobio je svoj lavovski udeo u svima pljaôkama. Burzoazije
nesrpskih nacija uspesno su operisale na svojim nacional-
nim podrucjima i takodjer uspesno jacale svoju ekonomsku
snagu u savezu sa stranim kapitalistima. Pogodjene su

poglavito radne mase, siromasno i srednje seljastvo svib
nacija — nista manje seljastvo vladajuée srpske od seljastvaostalih nacija. Srpski seljak je u pocetku postedjen od velike
poreze koju su placale ostale nesrpske oblasti, ali je zaiio
dvostruko bio davljen od »patriotskih« srpskih zelenasa i
banaka. Srpska burzoazija je nemilosrdno i zlocinacki osta-
vila seljaka — srpskog kao i ostale — na milost i nemilost
zelenasa i banaka, bez ikakvog drzavnog kredita, i pomoci
za razvitak poljoprivrede. Poljoprivredni kredit «drzave
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otvoren poslednje godine nalazi se u rukama rezima i deli
se iskljucivo agentima rezima. Njega se jav.no odricu eve

seljaôke kooperative. Seljaëtvo danas nosi na svojim ledjima
oko 6 milijardi dinara duga, a medju zaduzenima seljastvo
srpske, vladajuce nacije, spada u najzaduzenije.

Prirodna blaga zemlje razgrabljena su u drustvu sa
inostranim kapitalom »prijateljskih« drzava. Sva rudna blaga
nalaze se sa 80% u rukama stranog kapitala — koji je do njih
dosao uz bogate nagrade srpskim »patriotima« od polozaja. U
»klasicnoj srpskoj Bosni«, po recima najveceg radikalskog
patriote Sole: Glavna industrija ëumska nalazi se sa 80% u
rukama stranog kapitala, a ëume se tako nemilosrdno satiru
da za 20 godina, iduci tim tempom, nece biti vise ëum.a za

eksploataciju.
Ojacanje vojnog aparata sile prozdiralo je najveci deo

dr£avnog budzeta — oko 80%. U toku 10 godina militarizam
je progutao 24 milijarde — bez ratnih reparacija koje iznose
nekoliko milijardi. Policija i zandarmerija nesto manje od
polovice toga.

Carinska politiika povlastivanja industrije na raôun
■seljastva onesposobila je seljastvo kao kupca espapa i po-
reskog platiSu. Poreska politika prebacivanja svih tereta
na potrosaSe preko posrednih poreza dovela je do straho-
vitog odnosa izimedju posrednih i neposrednih poreza u

poslednjem projektu budzeta za 1929/3.0 g.: 70% iznose po-
sredni porezi, ne raôunajuci u njih prihode monopolisanih
drzavnih zeljeznica, otplate za zemlju po agrarnoj uredbi,
ratnu odstetu i t. d. iStvarno, svi fakticki posredni porezi
iznose i 90%.

PoloZaj seljaka nije ni ukoliko izmenjen burzoaskoin
rezimskom agrarnom reformom. Milioni hektara velepo-
sednicke i feudalne zemlje, koju su civôije, kmetovi, koloni
i nadniôari stoljecima obradjivali i natapali krvlju i znojem,
ostali su najvecim delom u rukama ibivMh posednika ili
presli u ruke novih »nacionalnih« posednika i banaka. Od
7.611.000 kat. jutara obradive feudalne i veleposednicke
zemlje nalazi se u rukama feudalaca veleposednika (starih
i novih) citave tri cetvrtine: 5.750.000. I za tu jednu 5et.vr-
tinu, seljastvo 6e imati da plaça 050 miliona u Bosni i
Hercegovini, 640 miliona u Dalmaciji, a za Vojvodinu i
Hrvatsku reèi.m sprema zakon, po ikome ce otkup izneti oko
6 i po milijardi dinara.

Finansijskom, trgovinskom i opstom ekonomskom poli-
tikom rezima zemlja je dovedena u bezizlaznu ekonomsku
krizu i pred finansijski krah. Trgovinski bilans prosle
godine pokazao je oko 1 milijardu pasive, a ove godine samo
za 9 .meseci ita pasiva prelazi 1 milijardu 230 imilijona.
Budfcetski deficiti, leteéi dugovi drzave, penju se na nekoliko
milijardi i ne mogu se ni od kuda pokriti osim novim
zajmovima. (Po racunu burzoaskih ekonomista — Lj. Ko-
sijer — leteci dugovi, samo po trima pozicijama, iznose
4 milijarde i 711 miliona).

Finansijska mod drzave toliko je oslabila da bez
finansijske pomoci sa strane, bez zajmova, ne moêe odgovarati
redovnim finansijskim izdatcima, ne raôunajuéi otplate starih
i novih dugova.

Narodi Jugoslavije, osim vojniôke ôizme i zandarmskog
kundaka velikosrpskog rezima, dobili su u »slobodnoj« i »uje-
dinjenoj« Jugoslaviji, u nasledje 27 i po milijardi ratnih i
oslobodilaèkih dugova, pored 16 milijardi starih predratnih
dugova. Velikosrpski rezim zaduzio ih je do sada, samo za

prvu deciniju, sa jos okruglo 14- milijard, tako da danas celo-
kupni dréavni dugovi (ujedno sa poslednjim monopolskim
zajmom) iznose 57 milijardi 575 miliona. Racunajuci sa naj-
manjim interesom od 5%, godiënji interes iznosi 2 milijarde
878 miliona. Anuiteti (otplate), raëunajuci rok isplate od 80
godina, iznosili bi jos 1 milijardu 919 miliona godiënje.

Jasno je da narodi Jugoslavije ne mogu ni na koji nacin
podneti otplate ovih dugova. Sta znaci, prema tome, namera

danasnjeg rezima da zakljuci jos jedan dug u Engleskoj u

visini od 13 i po milijardi? Znaôi odlaganje finansijskog i
drzavnog kraha, znaôi privremeno spasavanje rezima, da se

potom odmah izvrsi potpuno predavanje zemlje u ruke stranim
imperijalistima. Reéim ide otvoreno punom bankrotstvu dréave
— t. j. prodavanju i zemlje i ljudi stranim imperijalistima.
Prva delimiôna prodaja vec je izvrsena ëvedskoj kompaniji
STAB. Za njom ce uskoro doéi generalna prodaja engleskim
imperijalistima. I nacionalno ropstvo potlacenih nacija Jugo-
slavije veliko-srpskoj bur2oaziji ima da se prosiri u ropstvo
stranim imperijalistima. Cilj je refcima da strane imperijaliste
angazuje direktno za svoje odr2anje i odrZanje danasnje
drzave SHS. Radi toga se danas nalazi u Parizu kralj Ale-
ksandar. Radi toga se vrie svi moguéi pokusaji smirivanja
nezadovoljnih Hrvata.

Ja necu praviti opsiran bilans nacionalnog tlacenja
i unistavanja nesrpskih nacija: Makedonaca, Crnogoraca,
Albaneza, Madjara, Nemaca, Hrvata i dr. U stotinama clanaka
vasa »B. Federacija« iznosila je krvave d jezovite slike o

progonima i unistavanjima nesrpskih nacija od strane re-
zimske policije, vojske i veliko-srpskih fasista. Svi ti uzasi
rezima usadjeni .su duboko u svesti rnasa potôinjenih nacija.

Na danasnji dan, na dan 10-godisnjice robovanja jugo-
slavenskih naroda Ireba izazvati u svesti narodnoj uspomenu
na sve te uzase rezima, na sve pale zrtve. Treba u osiro-
masenom, obespravljenom, ugnjetenom stanovnistvu potdste-
nih nacija probuditi secanje na stotine hiljada progonjenih,
zatvaranih, mucenih, osudjenih i na hiljade pobijendh sinova
Makedonije, Crne Gore, Hrvatske, Yojvodine, Slovenije,
Bosne, Dalmacije, Albanaca Kosovskog vilajeta. Sve te
kojima su oduzetd jezik, ime, sloboda, covecanska i gradjan-
ska prava, sve koji su liseni zemlje i hleba, treba udruziti
na dan 1. decembra u jednoj misli koju i vi iz »Balkanske
Federacije« zastupate: nepomirljiva revolucionarna borba za

obaranje ugnjetaokog veliko-srpskog rezima, bratstvo potla-
cenih naroda Balkana u Federaciji Sloibodnih nacionalnih
Balkanskih Republika.

Treba ih pozvati na boribu, na bunu, na ustanak za

izvojevanje nacionalnog i socijalnog oslobodjenja.
Desetogodisnjica Jugoslavije pada u jedan od naj-

znacajnijih momenata od njenog postanka: u vreme pokreta
hrvatskog naroda i precanskih seljahkih masa za svoju
nacionalnu slobodu i spas od pljackaske politike rezima, u
momentu najostrije ekonomske i finansijske krize i u mo-
mentu kada se rezim, radi svoga spasa, sprema da sva

bogatstva zemlje i sve narode Jugoslavije preda u potpuno
ekonomsko i politièko ropstvo zapadnim imperijalistima, da
narodne mase izvede na klanicu protiv slobodnih naroda
Sovjetske Unije za interese zapadnih imperijalista.

Ne .moze bitd vise nikakvog dvoumljenja u drzanju
protiv rezimu.

Smeju li narodne mase potlaôenih nacija poci za tak-
tikom nekih nacionalnih burzoaskih partija: odrzanja je-
dinstvene drzave i sporazuma sa vladajucom veliko-isrpskom
klikom i dvorom. To je taktika koju u stvari danaênji reéim
sprovodi, da bi svoju politièku bazu proëirio burèoaskim ele-
mentima iz nesrpskih nacija. Nacionalne burzoazije mogu
imati interesa da usvoje tu taktiku i da se pogode sa veliko-
srpskim rezimom za udeo u opstoj pljacci. Ali radne mase,
siromasno i srednje seljastvo potcinjenih nacija naci ce svoju
potpunu propast, ako dopusti da danasnji rezim i dalje postoji,
ako odlucno i smelo ne podju ne na sporazum sa veliko-srp-
skim rezimom, vec u nepomirljivu borbu do istrage protiv
ovoga. Sporazuma moêe i mora biti sa srpskim radnim na-

rodom, sa srpskim siromaënim i srednjim seljaëtvom — koje
danas isto kao i ostali strada i pati. I srpski radni narod
duzan je da izidje na susret tome sporazumu pridruzujuci se

zajednickoj borbi radnih masa ostalih nacija. Precansko srpsko
seljastvo dalo je primera u tome. Za tim primerom treba sto
pre poci. Onaj koji pomislja na ma kakav sporazum i mirenje
sa danasnjim rezimom, odobrava i zapeôacava ropstvo svoga
naroda za ôitave decenije unapred. On vrsi otvorenu izdaju
prema svome narodu. On vrsi izdaju prema slobodi celoga
Balkana, isto tako kao i izdaju prema slobodi i napretku
celoga covecanstva, jer pomaze jacanju imperijalista.

Revolucionarni medjunarodni proletarijat ukazuje punu
moralnu pomoc oslobodilackoj borbi svih potcinjenih naroda
Jugoslavije, socijalnoj i nacionalnoj borbi potôinjenog selja-
stva u njoj. Revolucionarni proletarijat Jugoslavije >staje
uporedo i u prve redove u toj borbi. Jedinstveni front
revolueionarnog proletarijata, borbenog .seljastva i potcin-
jenih nacija treba narocito da nadje svoga izraza 1. de-
cemibra. Samo u jedinstveno.m frontu svih revolucionarnih
snaga protiiv rezima moze se doci do pobede. Svi oni koji
se smatraju protivnicima veli.ko-srpskog rezima, a koji danas
nazivaju revolucionarni proletarijat agentom Beograda, kle-
vetaju najpredanije boree protiv ugnjetackog rezima veliko-
sr.pske burzoazije, pljuju na mnogobrojne i teske zrtve koje
je revolucionarni proletarijat dao i svakim danom daje-kako
za socijalno oslobodjenje radnoga naroda, tako i za nacio-
nalno oslobodjenje potlacenih nacija Jugoslavije. Svi ti raz-
bijaju jedinstveni front protiv rezima.

Na 1. decembra treba da prestanu sva kolebanja kod
radnih masa varosi i sela. Neka gromko odjekne glas pot-
laôenih: Napred u revolucionarnu borbu do konaëne pobede
nad zloglasnim rezimom Glavnjaôe, zile i kundaka!

Kosta Novakovié
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Konac jedne lazi
Zagreb 12. XI. 1928.

Pravni i moralni temelj osnivanja drzave SHS — ideja
0 narodnom jedinstvu Srba, Hrvata i Slovenaca — napokon je
1 od samih hegemonista priznat kao laz, prevara i naivna

fikeija u isti mah. Na toj lazi osnovase velikosrpski hege-
moniste svoj povlasteni polozaj, oui upotrebise tu prevaru da.
zarobe ostale narode u novoj drzavi i da ih lakse lise njihovog
najveceg dobra: njiliove slobode i njibovog prava, da sami

odluôuju svojom sudbinom i sobom upravljaju, kako im se

najbolje bude svidjelo.
Tu fikciju izrabila je lirvatska burzoazija u nadi, da

ce zavladati uad slabijom — i u ratu oslabljenom — srpskom
burzoazijom i da ce u zajednici sa ovom moci lakse ocuvati

svoj predominantni polozaj, kojega je imala u brvatskim

krajevima nad seljastvom i radnistvom u feudalnoj drzavi

Ilabsburgovaca, pa se je pozurila, da predje preko" zakljuôka
lirvatskog sabora od 29. listopada 1918, kojim je Sabor pre-
kinuo odnosaje sa Austrijom i Ugarskom, skinuo sa prijestolja
Habsburgovce i proglasio nezavisnost Hrvatske, Slavonije i

Dalmacije i samovoljno bez narodnog pitanja i ovlastenja
proveo 1. prosinca 1918 ujedinjenje sa Srbijom pod dinastijom
Karadjordjevica.

Da pokriju svoje tajne misli i osnove kitili su jedni i
drugi tu laznu teoriju svakojakim pjesnickim ukrasima i

navadjali imena pisaca i knjizevnika iz najdavnijih vremena,

koji nijesu mogli ni u snu sanjati, sta im sve sada u grobu
ne podmece ugojena i dosjetljiva lirvatska i srpska burzoazija.
Samo zato, sto joj ta svijetla imena nosahu masan zalogaj
sjetila ih se je nasa burzoazija, kojoj je inace deveta briga
sav dusevni rad tih velikana proslosti. Njoj je samo do nji-
liovih zvucnih imena, da ih sto bolje unovci u formi izrablji-
vanja sirokih masa, a ne do toga, sto su ti ljudi dali ili htjeli
dati svom narodu.

Zato se redovito ponavljaju imena Dusana i Zvonimira,
Sv. Save i Grgura Ninskog, Dositeja i Andrije Kacica, Via-
dike Rade i Bana Mazuranica. Kneza Milosa i Biskupa
Strôssmayera, pa tako redom obligatno i paralelno bezbroj
imena novijih i najnovijih knjizevnika i politicara, neduzno
zasluznih za tu najvecu tvorevenu narodnog genija, koji su

na neki nacin omogucili, da velikosrpski hegemonisti batinom
i kundakom ucijepljuju potlaôenim narodima u drzavi SHS

njihovu velebnu misao.

Tu su fikciju podupirali iz petnih zila i zapadno-
evropski militaristi na mirovnoj konferenciji u Parizu, jer
su htjeli stvoriti na jugoistoku Evrope jednog jakog vazala,
koji ce biti u stanju da na svaki mig svojih gospodara spremno
vrsi njihove zapovijedi. U torn nastojanju nijesu zaostali ni
francuski kapitalisti u nadi, da ce tako lakse utjerati glavnicu
i dobit, koju dadose raznim srpskim vladama, da se odrze
na vlasti proti volji svog naroda.

Zivot i patnje naroda u jugoslavenskoj tamnici oprovr-
gavahu dnevno i postojano i to na najdrasticniji nacin ovu

rezimsku laz.
»Narodno i drzavno jedinstvoc postala je omiljela for-

inula vlastodrzaca, kojom su nastojali, da brane i opravdaju
sve strahote velikosrpske hegemonije. U ime tog nacela pljac-
kale su se nemilo citave pokrajine i unistavali citavi slojevi
naroda. U ime tog nacela dekretirao se naprosto nestanak
citavih naroda. Tako je u ovoj zemlji »jedinstva« veoma pogi-
beljno govoriti o Makedoniji i makedonskom narodu, o Crnoj
Gori i crnogorskom narodu, nego se moraju upotrebljavati
dekretovani nazivi: Juzna Srbija, Zetska Oblast i. t. d.

Sadasnjim beogradskim vlastodrscima prednjaôili su u

toïn negitanju narodnih prava sadasnji njihovi protivnici i
Vodje precanskih gradjanskih stranaka: hrvatski federalist
Dr. A. Trumbic, crnogorski federalist Dr. Sekula Drljevic i

vodja precanskih Srba Svetozar Pribicevic. Beogradski hege-
monisti cesto se pozivlju na formulu, koju je u svoju vrijeme
— u tragicnoj 1918 — skovao A. Trumbic: Jedan narod, jedna
drzava — jedan parlamenat! Pri torn ne zaboravljaju, kako

Sv. Pribicevic kroz punih 8 godina nije htjeo da cuje o nekim

pravima hrvatskog naroda a perhorescirao je i pomisao, da

bi se trazilo neki sporazum sa Hrvatima sa neobicnom moti-

vacijom, da izmedju jednog te istog naroda nema spora-
zumjevanja.

Sada, kada velikosrpslca burzoazija misli, da je dovoljno
jaka i da ima dobro uredjenu vojsku iza sebe, kada je pomocu
sramotnog zakona o zastiti drzave privremeno iskljucila rad-

nicku klasu iz aktivnog parlamentarnog politickog zivota i

utjecaja, kada se srpsko seljastvo jo§ nalazi pod vodstvom

burzujskog zemljoradnickog saveza — sada ta burzoazija
misli, da moze da odbaci krinku i da ne treba da igra vise

ulogu sakrivaca. Njen predstavnik i pouzdanik Bijele Ruke
Prof. Milorad Nedeljkovic, glavni upravitelj postanske stedio-
nice raspisao se u Nincicevom »Vremenu« pod naslovom
»Privrednici i drzavna kriza«. On pocinje svoja, povrsna,
cesto lazna, ali svakako bizantinska izvadjanja sa karakte-
risticnom konstantacijom: Pretpostavka narodnog jedinstva
bila je od pocetka do kraja netacna. I oni koji su je postavili
i svi oni koji su je primili bill su u zabludi ili obmanuti. Ta
obmana treba da jednom prestane. Svi su ti pokreti starijih
generaeija za narodno ujedinjenje izmisljeni, onda, kada nam

je tokoim i po svrsetku velikog rata nama Sxbima trebalo, da
Austriju tucemo na sto sirem politickom frontu.

Zatim drskoscu bahatog i bezobraznog rezimlije navadja
sta' je sve beogradski centralizam ucinio za hrvatski narod,
kako mu je iz svojih reparacija gradio puteve, zeljeznice, luke,
podizao gospodarstvo, kako je stvorio 18 ministarstva, da udo-

volji ambicijama Hrvata i kako je na drzavne jasle na teret

srpske privrede vezao 100.000 parasitskih hrvatskih ekzisten-

cija. Citaocima »B. F.« poznato je pravo stanje stvari i suvisna

je svaka rijec, da se pobijaju apsurdne tvrdnje glupog ili

iudog profesora. Navadjaano ih samo zato, da se vidi, kakav
duh vlada u beogradskoj carsiji i ljudima, koji predstavljaju
privredne krugove ili jos tacnije duh ljudi, u cije ime oni

govore. Prof. Dr. Milorad Nedeljkovic dolazi do zakljucka:
»Hrvati su se tijekom vijekova formirali kao narod i izradili

svoju nacionalnu psihu. (A Makedonci? Crnogorci?) Glavna
crta te psihe je silna, strastvena teznja Hrvata, da budu u

svojoj slobodnoj i nezavisnoj Hrvatskoj. Ova teznja nije po-
nikla tek sada iz inata prama Srbima ili nekim srpskim par-
tijama, nego je ona apsolutna baza hrvatske nacionalne duse,
njena afirmacija i njena zivotna snaga«.

Nakon te konstatacije pozivlje Nedeljkovic sve svoje
sumisljenike na okup i kaze: »Duhovno budjenje i pribiranje
Srba, ponovno zauzimanje izgubljenih i svojevoljno napustenih
pozicija — to nam je prvo, sto imarno da ucimino«.

Taj savjet predstavnika Bijele Ruke nije ostao glas
vapijuceg u pustinji. Yeé se duze vremena opaza grozniôavo
pribiranje srnaovskih borbenih organizacija. Vlada na svaki
nacin pudipire srpske nacijonalisticke organizacije i njenu
stampu. Utvrdjena je cinjenica, da vlada izdrzava srnaovsku

stampu kao: Srbadija, Sumadija, Nase Jedinstvo i. t. d. Srnao
ima da bude prednjak vojnickih operacija i avant-garda bjelo-
rukasa. Vojnickom diktaturom • smrde ,

srnaovski govori i de-

monstraeije. Punisa Racic postao je idol Srnaovaca. Pri-

godom zadnjih demonstracija u Sarajevu proti Hrvatima i

demoliranju hrvatskih radnja najvise se klicalo Punisi Racicu,
Kralju Aleksandru i armijskom generalu. Taj im se je jos
zatvalio sa balkona oficirskog doma vatrenim govorom.

Srnaovska stampa zna i sredstvo, kako ce se osigurati
vlast hegemonista. Tako pise n. pr. njihov glavni organ »Srba-

dija« u ovakvom tonu: »Nekoliko ljudi treba da omasti uze.

Nekoliko hulja treba da se nanize na kurèum. Nekoliko lopuèa
treba da osjeti oëtricu kame. Ima da se obezglavi masa. Vojsku
dobru imamo. Cilj, opravdava sredstva. Oni, koji su za Srbiju
treba da onemoguce svaki pokret protiv Srbije«.

Komunikej cetvorne koalicije kaze nam otvoreno, da ce

rezim ustrajati u sadasnjem stavu. On porucuje vodjamâ
SDK, da o nekoj reviziji ustava u smislu podijele zakonodavne
vlasti ne moze biti ni govora. Rezim je spreman, da dozvoli

prosirenje sadasnjih oblasti i prenese na iste jedan dio socijal-
nih i ekonomskih agenda, koje su rezimu samo na teret, a

ne pruzaju nikako prigode za pljacku.
Jednogodiisnji zivot dosadasnjih oblasti dokazao je do-

voljno, da one nijesu sposobne za zivot. Za najmanju stvar

u radu oblasti potrebito je odobrenje predstavnika beogradske
vlade — Velikog Zupana, a svaki proracun treba noroéiti

pristanak ministra finansija. Bas sada gledamo prigodom
jesenskog zasijedanja oblasnih skupstina koju muku muce

oblasti sa vladom i njenim eksponentima, koji u svakoj prigodi
sabotiraju rad oblasti, uopce ne odgoyaraju na njene podneske,
a kradu im i onu finansijsku pomoc, koju im daje zakon o

samoupravama.
Na torn putu ne moze hrvatski narod doci do svog

cilja. Seljaci i radnici zahtjevaju temeljnu reviziju dosadasnjih
metoda i konaôni obracun sa svojim tladiteljima

Mozemo. li ostati mirni i slusati beskona^na novinska

natezanja Sv. Pribicevica ili obecanja za buducnost Predav-
ca dok nas rezim ovako uzasno tlaci. Eto u neposrednoj blizini
Zagreba u selu Remetama tuôe zandarmerija u svojoj kasarni
na mrtvo ime nekoliko seljaka ni krivih ni duznih. Pa u

samom Zagrebu izlazi vojska na ulicu i bez poziva policije i

vlasti, pa mlati i kolje radnike u glavnom gradu Hrvatske.
Ociti znak, da je Bijela Ruka prehzela vlast i da nema povje-
renja niti u svoju drzavnu policiju. To uostaloiil priznaje i
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sam ministar — predsjednik Korosec, koji kaze, da vlada

podrzava narocite agente u precanskim krajevima, koji javljaju
o velikom nezadovoljstva preeanskili masa, a da policijske
direkcije salju ruzicastije izvjestaje.

Eto po priznanju poglavice vlade nalaze se citavi

krajevi i narodi izvan zakona, njihov zivot i opstanak u

rukama tajnih agenata i vojnièkih zapovijednika.
Hegemonisti i militarist su neznatna manjina u drzavi

SHS, ali oni organizovani drze u saci milione radnika i seljaka.

Organizovan otpor seljaka i radnika u cas ce oboriti ovu »kulu
od uzdaha« potlacenih naroda i njima ée svanuti dan slobode.
U lorn kolu moraju hrvatski seljaci, sinovi Matije Gubca, igrati
prvu ulogu. Da budu dostojni sinovi tog velikog revolucio-
nera — ne rijecju, nego djelom moraju protiv volje svojih
sadasnjih politickih vodja pruziti bratsku ruku organizovanom
radnistvu ria organizovanu suradnju — i njihova je pobjeda
u isti cas osigurana.

Hrvatski seljaci sada je cas! KreSimir Ivacic

Pred finansijskim krahom
Veliko-srpski rezim gotov je prodati celu zemlju stranim kapitalistima

da bi se samo odrzao

Skoplje, 9. XI. 1928.

Nedavno je jugoslovenski ministar finansija Dr. Subotic
izjavio dopisniku talijanskog lista Popolo di Trieste: »Tesko
je pretesko biti ministar finansija, kada se nema novaca!«

Prego'vori koje beogradska vlada vodi na sve strane za reali-
ziranje zajmova, primajuci unapred sve i najteze uslove, jos
recitije nego gornje reci ministrove, potvrdjuju ocajno finan-
sijsko stanje u kome se nalazi beogradski rezim.

Podatci o stanju privrede, o polozaju seljastva, kao
osnovne mase na koju se finansijski oslanja drzava, daju nam

sliku duboke ekonomske krize i propadanja najsirih màsa

narodnih, a narocito srljanje u nezapaméenu bedu siromasnog
i srednjeg seljastva.

Posle prosle gladne godine koja je na desetine hiljada
seljaka iz pasivnih krajeva oterala u smrt, u nadnicare ili cak
u prosjake i zaduzila nove stotine hiljada seoskih domova
novim zelenaskim porezima, tekuca godina nije donela nikakvu

promenu na bolje po siromasne slojeve. Péenica je srednji
prinos, ali je kukuruz podbacio tako da preko podmirenja
potreba stanovniêtva — po racunu strucnih ljudi — nebi moglo
ostati niëta za izvoz. Medjutim to nije smetalo i ne smeta

trgovce da izvoze velil^e kolicine psenice, a posle neka stanov-
nistvo kupuje za liranu iz inostranstva po dva puta vecoj ceni.

Pored svili usiljavanja da pojacaju izvoz i da ga izrav-

naju sa uvozom, pasiva trgovackog bilansa koja traje jos iz

prosle godine, produzuje se i naglo uvecava. Za prvih 9 meseci
ove godine vrednost uvoza iznosila je 5,891.148.847.— Dinara;
dok je izvoz za to isto vreme iznosio svega 4,566.944.584.—
Dinara. Pasiva trgovackog bilansa iznosi dakle 1,234.204.263.—
Dinara; ili preko 27% izvoza, dok je prosle godine bila
oko 18%.

Kao posledica otvorene pljackaske politike rezima nad
seljackim masama u korist industrijalaca i bankarskog kapi-
tala, stanje ogromne vecine seljastva je tako da upravo izaziva

cudjenje kako taj svet uopste moze ziveti i opstojati. Seljastvo
je toliko prezaduzeno zelenaskim dugovima i basnoslovnom
drzavnom porezom, vecom nego i u jednoj evropskoj drzavi,
da ti dugovi prelaze u rrmogim krajevima vrednost celokupne
imovine. Celokupna suma seljackih dugova odavno vec poz-
nata javnosti iznosi tfko 4 milijarde dinara ili oko 880 dinara
na svaku zivu dusu u zemlji, uzevsi medjutim u obzir samo

siromasno i srednje seljastvo, koje stvarno snosi svu tezinu

seljackih dugova i koje iznosi oko 60% od eelokupnog sta-
novnistva dobicemo sumu od preko 500 dinara po dusi. Medju-
tim kod seljackih dugova teret ne dolazi od apsolutne velicine

dugovanja nego od ogromnih kamata koje cesto dosizu i do
100%. Medjutim ta slika postaje jos strasnija kada se posmat-
raju pojedini prezaduzeni krajevi, srezovi ili sela. Mali i
siromasni srez Podgoricki u Crnoj Gori, pored ogromnog
privatnog zelenaskog duga, duguje drzavi poreze oko 15 mi-
liona dinara. A duêni porez zetske oblasti (Crna Gora i neko-
liko susednih srezova) sa stanovniëtvom od 400.000 stanovnika
iznosi preko 160 miliona dinara.

Stanovniëtvo ne samo pasivnih krajeva vec i krajeva
sa srednjim éetvenim prinosom ne moèe vise ni porezu placati,*
niti otplacivati zelenaëke dugove. A taj tezak ekonomski polo-
èaj seljastva koji se vec dve godine stalno pogorsava, ima

presudnog uticaja kako na celokupno zemaljsku privredu tako
i na celokupne drzavne finansije.

Preopterecenost seljaka porezom i dugovima izazvala

je zastoj ili opadanje u mnogim industrijskim granama, dalje
nagnala je seljaka da prodaje stoku i smanjila broj stoke za

preko 20% racunajuci prema 1924 godini; zatim oterala je
masu siromaënih seljaka na pijacu rada i tako joë viëe pove-
cala besposlicu. Nije preterano reci da danas u Jugoslaviji
ima oko 300.000 besposlenih radnika.

Pored sveg pritiska poreskog aparata drzavni prihodi
podbacili su u prosloj budzetskoj godini za 974 milijona, prema

utvrdjenom budzetu od 11 milijardi i 477 milijona. Medjutim
naknadnim vanrednim izdatcima budéet rashoda samo o aprila
meseca popeo se prema zvanicnim podatcima ne 12 milijardi
883 milijona, sto znaci da deficit iznosi samo do aprila meseca

oko 2 milijarde dinare.
Da ne govorimo o ostalim granama drzavne privrede —

drzavna poljoprivredna dobra, rudnici — nego ako uzmemo

u obzir samo drzavne zeljeznice, vidimo da se deficit kod njih
iz godine u godinu povecava i ako se i zeljeznicke tarife
stalno povecavaju. Poslednja sednica tarifnog odbora odrzana
u septembru objavila je deficit zeljeznica od 400 milijona
dinara. Privredni krugovi medjutim otvoreno konstatuju da

je taj deficit mnogo veci. Moze se misliti kakvo je gazdovanje
na zeljeznicama kada one pokazuju deficit i ako u isto vreme

povecavaju tarife, smanjuju radnicima nadnice i ne otplacuju
zajmove uzete za gradjenje novih zeljeznica, i ako u njihov
budzet nisu unete milijarde koje primaju u materijalu na

racun reparacija; i ako se iz njihovog budzeta ne plaçaju
penzije cinovnicima i sluzbenicima vec se sve to prebacuje na

opsti budzet penzija.
Gde su otiële tolike milijarde narodnog novca, koje su

ogolele narode Jugoslavije? Odgovor je poznat svakom ko
zivi u Jugoslaviji: Otisle su poglavito na vojsku i policiju,
na krupnu birokratiju pomocu kojih veliko-srpski rezim drzi

pod svojom petom ugnjetene nacije Jugoslavije. Otisle su u

dzepove kapitalista koji pomazu i odrzavaju ovaj rezim i u

kase banaka koje jedine napreduju u Jugoslaviji, napreduju
i povecavaju svoje kapitale uprkos propadanja narodnih masa

ili upravo bas zbog toga.
Ali je rezim svojom pljackaskom politikom iscrpeo

narodne mase i izazvao kretanje i borbeno raspolozenje kod

njih, tako da nema nikakvih sredstava da se izbegne finan-
sijski krah drzave, osim velikih zajmova na strani. Mi smo

pomenuli vec u pocetku kao karakteristiku za bezizlazno

stanje drzavnih finansija, da rezim prima sve uslove koje
strani kapitalisti postavljaju za zajam. Samo sto pre pare!
Jer zajam je ujedno jedini spas za danaënji veliko-srpski rezim,
rezim.

Poznati su vec famozni uslovi za veliki engleski zajam
od 50 mil. funti sterliga = 13 i % milijarde dinara. Mi cemo

ih ovde u lcratko samo spomenuti: Od 50 milijona funti,
8 milijona funti odmah ide na emisioni kurs, na procent ban-
karima i na procent posrednicima; oko 6 milijardi dinara t. j.
vise od pola zajma imaju se utroëiti na gradjenje novih

éeljeznica za koje se materjal ima kupiti iskljucivo u Engle-
skoj; izradu zeljeznica predati u ruke Englezima; iz ostalka

zajma se imaju konvertirati (isplatiti) ratni zajmovi iz 1914

god. u Engleskoj u sumi 4 mil. funti; ima se isplatiti Blerov
zajam od 9 milijona funti i ujedno isplatiti odsteta za jos ne

izuzete sume zajma, 1 milijon funti ima se utrositi za stabili-

zaciju dinara na stranim berzama. Znaci da ce vlada dobiti

svega 11 milijona funti a narod ce imati da plaça interes na

svih 50 milijona sto po 7% znaci skoro 1 milijardu dinara

godisnje samo na kamate bez otplate duga. Mi znamo.da su

joë tezi politicki uslovi koje je rezim primio da bi dobio

zajam: izglasavanje Nettunskih konvencija i stavljanje na

raspolozenje svoje vojske kao topovskog mesa za racun anglo-
francuslcog imperijalizma na bliskom i dalekom Istoku u

prvom redu protiv Sovjetske Rusije.
Ali rezim jos nije mogao da ostvari taj ropski zajam.

Zasto? Zato sto su se potcinjene hrvatske i precanske mase

digle protiv rezima i izjavljuju da nece priznati taj zajam.
Pred takvom odlucnoscu engleski bankari i imperijalistl vide
da im nece biti siguran novae koji daju i staraju së da uticu

na primirenje prilika u Jugoslaviji.
Medjutim beogradski vlastodrsci kojima zbog narodnog

gnjeva gori pod nogama, a kase im zvrje prazne poleteli su

da ma gde i ma kako dobiju bar privremeno novaca i poceli
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su rasprodaju zemlje. Oni su zakljucili u Svedskoj zajam od
22 milijona dolara ili 1 milijardu i 230 milijona dinara od
kojih po odbitku emisionog kursa ima da se dobije 19,800.000dolara ili 1100 milijona dinara i to u toku 16 meseci, a ima
da se upotrebe na isplatu letecili drzavnih dugova t. j. za
popunu dosadasnjeg budzetskog deficita. Za tu pozajmicukoja treba da za nekoliko meseci odlozi linansijski krah,
beogradski vlastodrsci ustupili su monopol zizica svedskoj
konzorciji Stab, dajuéi iskljucivo pravo prodaje i proizvodnjeStab-XL, dajuci mu pravo izvoza na stranu bez carine; garan-
tujuci, Stab -XL otplatu duga jos i celokupnim drzavnim priho-diiûa. Odmah se povecava cena zizica na 1 dinar i ostavlja
pravo stabu da je i dalje povecava.

Predahnuvsi malo posle ovoga t. zv. monopolskog zajmarezim se dao na posao da sa svim sredstvima slomi hrvatski
i precanski pokret. Sam kralj kao glavni ôinilac danaënjeg
hegemonistièkog velikosrpskog rezima, posao je u Pariz, da
kod francuske vlade isposluje pomoc za resenje krize u zemlji
u korist veliko-srpske hegemonije i za dobijanje zajma. Unutra
u zemlji dejstvuju veliko-srpske partije na dva fronta. Na
jednoj strani radikali oko glavnog odbora govore o reviziji
ustava, da bi otupili borbeno raspolozenje hrvatskih i precan-slcih masa, a u stvari zele potpuno oôuvanje temelja na kojima
pociva Vidovdanski ustav t. j. veliko-srpska hegemonija. Cak
i vladina »Samouprava« operise sa manevrom revizije ustava.
S druge strane, dvorski krugovi preko Dr. Nedeljkovica, hoce
da plase Hrvate postavljajuci pitan-je amputacije (odvajanja)Hrvatske i stvaranja dveju zasebnih drzava.

ëta treba da rade u ovoj situaciji, hrvatske narodne
mase i preôani? Da li da idu i oni u Pariz kao Dr. Trumbic
i sin Ra,dicev i da traze pomoc od francuskih imperijalista i
Poenkarea. Mladi Vlatko Radie veli u svom dopisu iz Pariza
(Narodni Val) da Francuska hoce po svaku cenu da ostane

jedna vojska i jedna drzava, jer Francuskoj treba milijonbajoneta protiv Nemacke i Italije — ali na prvom mestu
protiv Sovjetske Rusije mladi Radicu. Prema tome mora vec
biti svakom jasno da nas Francuska i Engleska smatraju za
svoje roblje i da nas hoce da upotrebe prvom prilikom kao
topovsko meso.

To mora biti jasno hrvatskom narodu i precanima. I
sada se na oslobodjenju hrvatskog naroda i precana ne moze
i nesme raditi tako kao sto rade Trumbic pa i sam mladi
Radie. Na plasenja t. j. na manevar Nedeljkovica i dvora sa
odvajanjem Hrvatske, treba odgovoriti sa akcijom za odvojenu,slobodnu i nezavisnu Hrvatsku. Radikalima oko glavnog od-
bora treba ostaviti na volju da vrse reviziju za sebe u Srbiji.Ali pre svega treba koncentrisati sve snage da se onemogucizajam rezima, da se uopste onemoguci finansijski zivot rezima.

Pitanje treba otvoreno i jasno postaviti. Finansijskikrah danaènjeg rezima znaci pad rezima znaci put do oslo-
bodjenja potlacenih nacija. Zato treba svim sredstvima raditi
na uskoravanju finansijskog kraha rezima. Ni pare porezani pare za otplatu dugova, ni pare za vojsku i zandarmeriju,ni jednog coveka vise za vojsku, to treba da bude odgovorbeogradskim vlastodrscima.

Neka se ne brinu beogradski hegemonisti za buduenost.
Kada hrvatski, makedonski, albanski, ernogorski, slovenacki
i ostali narodi Jugoslavije dobiju svoju potpuno slobodu
dobiée je sa njima zajedno i srpski narod. A tada kao slobodni
i ravnopravni ruoei cemo se bratski sporazumeti i bez veliko-
srpskih kapitalista, i bez veliko-srpske monarhije i bez mili-
tarista i svih onih »Jugoslovena« koji danas svojom pomirlji-
vom pohtikom i politikom »konsolidovanja drzave« u stvari
podrzavaju rezim i neprijatelji su narodne slobode kao i oni
iz Beograda.

N. Matijevic

MMMIM
nOJryMECETHHK

OPfAH HAPOAHHX MAHbHHA H flOTflAHEHHX HAPO&A BAflKAHA
H3J1A3H HA CBHM BAJ1KAHCKH1YI JE3HIJMMA

Aecei roAMHa «pa/beBMHe C.X.C.
Beorpap, KpajeM pepenbpa

y HH3y npocpaBa h cBeTKOBHHa ponuia je h OHa: pecero-
ropHnimnpa HapnoHajiHor yraeTaBama, KpBaBe xereMOHHje,
HacHJba, 6e3aK0H>a, Kopynpnje, obecnpaBJteHOCTH h rjiapn. Bu-
jianc jesoBHT h yatacaH Kora he Ten, ncTopnja bypyhHoexn ocBeT-
jihth h ynyhHBaTH bypyha noKOJLema Ha TopType h name h
bopbe KojuMa cy bnjia H3JioateHH ibhxobh npeppn.

îjeceToro^unima BJiapaBHHa BejiHKOcpncKnx BPacToppjKa-
pa yonejia je pa ce oppncn bjiaropapehn napajunuKoj yji03H
Kojy je 3a obhx peceT ropHHa. opHrpaaa ppenancKa h ppHoropcKa
bypsKoaaHja. JJ,a cy bypsKoa3nje HecpncKHx Hapopa: xpBâTCKa,
cjioBeHauKa u ppHoropcKa nocjie CJio:Ma aycxpo-yrapcKe MOHap-
xnje H3ByKjie KOHceKBeape H3 poTapainae BjiapaBnne Hebn
cnrypHo poniao po OBora cxama nnjn cmo paHac CBepopu. Be-
jihm bypatoaanje, jep cy ce oHe cTaBHJie bHJie aa uejio nojepHHHx
Hap-HOHajiHHx noKpeïa (napopiinx Beha), npoKjiaMOBajie open-
jBeme op Bena, IleniTe h , appecoM op 1 pepeMÔpa 1918 TapaaeM
pereHTy AjieÈcaHppy nporaaoHJiH yjiepameae ôhbplhx aycTpo-
yrapcKHx noKpajHHa*) ca KpajbeBHHOM CpônjoM. To pcto yuiiHHJia
je (|)aM03Ha HopropnuKa C.KynniTHHa neniTO paHje (26. XI.
1918) 3bapiiBiHH ppporopcKy ppHacTHjy IleTpoBHh-IBerom c
ppHoropcKor upecTOJba.

Typan jepaH hctophckh napapoKC. /joK je Hapop y Pycp-
jn Ha. ropHHy npe OBor yjepHmeaa abapao CBojy pHHacxajy c
npeCTOJLa. H jepHHM CHaHCHHM 0praHM30BaHMM peBOPypiHOHapHHM
3a>iaxoM BaonociaBHO CBojy Hapopny BJiapaBHHy: BpacT pap-
HHKa h cejBaKa; Ha pymeBHHa cïape ppHO-atyre MOHapxnje no-
pHJKe ce HOBa MOHapxnja ca CBHMa aTpnbyTHMa xabcbypniKe
MOHapxnje. . .

^aHac, nocae pecer ropPHa pa36M|ieHe cy nay3Hje o

jepHHCTBeHoj HapnoHaaHoj ppataBH Cpba, XpBaTa .h CaoBeHapa,

*) CaoBenanKa, XpBaTCKa, CaaBonnja, CpeM, BaHaT,
Bamca, BocHa h XepperoBPHa, ^aaMappja.

noroTOBy y uihpokhm caojeBHMa HecpncKHx Hapnja. One cy npe
peceT ropHiHa, npeMopeHH pyroropunimnM pàxoBameM ca Bean-
kom P030M 3abaypa npeniae npeno (|)opMaaHor yjepnaema, pa
nenocpepHO nocae Tora oceie CBy TeatHHy aecpehe Koja hm je
HaMerayTa.

IIInpoKe papHe Mace HecpncKHx Hapnja 3ajepno ca npo-
aeTapHjaTOM cTepae cy Beh to yBepeme pa je ppacaBa C.X.C.
jepna niHMepa Koja ce ppatn joni caMO nosiohy rpybor Hacna-a.
One HnniTa Hncy nocxnrae n poônae oBaKBHM ppacaBonpaBHHM
ype^ajieM ppataBe Koja je noHnnaa 1. XII. 1918 r. Aan nocToje
joni nay3nje nop thx naca, a to je, pa he nyTeM nperoBopa n

aKpnje Bo^a D^.K, ohhx hcxhx Kojn cy 1918 r. noaoatnan re-
Mea>e JyrocaaBHje, nocTnhn n3BecHe pe<|)opMe, noje he hm
poneTH »paBHonpaBHOCT, jepHaaocT h caobopy.«

Mh KeanMO bain Paj MOMCHaT pa nopByneMO ya.a3yjyhn,
pa je TaBBo cxBaTaae crpaxoBHTa 3abaypa, Koja bn npopyatnaa
obo poincTBO 3a jom jepHy pepeHnjy. Tpeba bnTH Ha hhcto ca
thm pa je CBaKH HapnoHaaHO-peBoaypnoHapHH nonpeT ocy^eH
Ha /nponacT, aito Ha. neao Tora nonpeTa CTOjn bypatoasnja. Ona
ce cano pyKOBopn CBojnM HHTepecnMa ncKopnnihaBajyhn npn
tom caMO Kao cpepcTBO He3apoBoa>CTBO nrapoKnx Maca. Hapno-
Hajin3aM can no cebn npeacnBeo je. j[(aHac je rjiaBHa MOTopHa
cnjia eKOHOMCKM m copn|j,ajiHn MOMeHaT. Oïypa ce nocTaB.xa
| nhtam e n vjepno oproBop: pa ce HacnjBe H3bnja HacnjBeM, npaBO
ce CTnne bopboM, a paBHonpaBHocT n jepHaKOCT CTnne ce oba-
pameM oJinrapxncKe BJiapaBHHe, obapameM borainx n chjxhhx 'iH
BacnocTOBJLameM CBoje BJiapaBHHe.

Bypatoaanja Hnje Hnitap bnjia npnjaTejB cemaKa n pap-
HHKa, OHa HeMoace bnTH Hocnop jepHor borner peatnMa nero hito

je OBaj capammn. IBeH ochobhh phjb jecTe npo$HT — no CBany
peHy, bea cnpynyjia n ob3npa. ^eceToropnmme incnycTBO poBa-
jtaH nepnop pa ca yonn pa OHa He Moate bnra hh hochop npo-
rpeca n cjiobope y jepuoM HapHOHajiHo-ocpobopnpanKOM noKpery.

3a noTJianeHe Hapnje h obecnpaBP>eHy papHnnKy KJiacy
JyrocpaBnje naMehe ce nniame mnxoBe 3ajepannKe cypbnHe:
xohe jih P03B0JIHTH pa .hx n pâme yrmeTa.Ba BepnKocpncKa
MHPHTapHCTHPKa oPHTapxnjia, xohe ph h pâme cncaxn mnxony
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kpb BejiHKocpncKa h npenaHCRa 6ypjKoa3Hja h yjenHO OTBapara
HOBe 3a<5nyne?

HaMehe ce nÉTame r&ro h Ha Rojn nanHH cynpocxaBiHTH
ce OBOM neceToronHinmeM Hacnjby KpBaBe BnanaBHHe?

HaMefae ce iDHTaH>e Rano oprannsoBaTH 6op6y pa ce

nocTarae eKonoMCRa h nonHTHHRa h HapnoHanHa cnoOona yrae-
T6HHX cejbana, panuRRa h BaponiK.e cupoTH&e CBHjy Hapnjia y
JyrocjiaBHjH?

To cy TpH ocHOBHa npoOneMa Ha Koja Tpeôa jacHO onro-

BopnT.H y TpeHyxny nana he BojHHHEa JyrocJiaBHja npocJBâBJBaTH
neceToroAHnirbnpy CBora SRHBOTa.

OnroBop Ha rope nocTaBJbeHa nHTama Monte y rnaBHOM

6ht.h caMO OBaj:
PynieaeM panamibe MOHapxnje h BacnocTaBn>aH>eM BJiacTH

papHHEa h cejbaKa; cTBapaaeM HOBe bajephhhre ppncaBe Ha

npHHpHny HapHonajiHor caMOonpenen>eH>a po openjbeiba Bac-

nocTaBjbameM ôajiKaHCKe (jbepepapHje icnoôopBHX OanRaHCRHX
napopa; Rano?

1. CTBapafceM cen>aMKo-paflHMHKMX oflfipaHÔeHKX ®omh-

TeTa npoTHBy Hacnn>a B/iacTOApwapa m nopecKMM ôojKOTOM;
2.yjeflMHsaBaH>em cbhx hapmohajiho-pebojiypmohaphmx no-

KpeTa y JyrocnaBnjn y jepaH oinpoKM ÔopÔeHH HapMOHanHO-
pobonymmohaphm 6hok;

3. 3ôauMBaH>eM Aoca^aïuiber bo^ctbo C. f\. K. y npenaH-
ckmm KpajeBHMa m y3MMafbe BotjCTBa y CBoje pyae h

4. noBe3aTM cBojy 6op6y ca ÔopfioM ynbeîeHHX cejbaKa n

paflHMKa M3 flpyrwx ôanKaHCKMx 3eMan»a.
HeKa neceToronHinibHna BnacToppncana ôype 6op6e.HH noK-

jihh 3a npecTojehe 6op6e, jep ocno6ol)eH>e yrmeTeHHX Hapnja,
papHHEa h cen>a.Ra Monte ce ca-Mo .nocTHhn ncnnaBOM, ncxpajHOM
h KpBaBOM OopÔOM.

A. JOBaHOBHh

Oa Athhc 3,0 Eeorpajja
JyrocjiOBeHCKa cjiofioflHa 30Ha y cojiyHCKoj nyuM

bepobatho je pa he y nacy Rapa 6ypy h3amjin obh petn,®
npaBH rpHKO-jyrocjiOBeHCKH nperoBopn Rojn cnepe napaijmpa-
HOM npoTOitojiy op il OKTOôpa H3Me^y BeHH3ejioca h IHyMeiiRO-
BHha, h HMajy Taj phjb pa pecjpHHHTHBno peme onopHa niiTama,

Koja jom BHce H3Me^y pBe 3eMJi>e, CTymHTH y aRTHBny $a3y.
BopoBaTHo je .«a npepnosn, npoTHnpepnosH h aManpMaHH ny-

Tyjy h3 ATHHe y Beorpap h, oôpaTHO.
Marne je BepoBaTHO, anh Hnje HeMoryhe oÔ3HpoM Ha hh-

Tpitre Keji n'Op.ceja pa po^e po norayHor cnopa3yMa. Ma cmo

peitJiH Ha OBOM Mecry acojiH cy rnaBHH npoôneMH Rojn cBpahajy
noBopHOCT pBejy np^aBa. Hnje cyBamHO n,a to naHac oneT cno-

MeHeMO,, jep aÉo nomho npaTHMO aitrçHjy Basanciuix n^nnoMa-

raja, y hcth Max noKaeyjeMO (paitTiiMa y pypn ôajntaHCKHM

HapoflHMa ibHXOBy HeMoh na caMH peme 6hjio Koje nnaame npe-
Ma cbom npaBOM BHTepecy.

noôefla on 1913 nonena je FpoKOj npacBOjeme 50 khjio-

MeTapa oOane Ha erejcROM Mopy. Ha moj ce nanase h rbq BejiHite

jiyKe HeH3MepHe BantHOCTii: ConyH h KaBana, Hon TypcROM
BJiamhy CojiyH, eKOHOMCRH RJbyo Bajutana, iniipno je CBoj Tpro-
BaHRH yTiipaj Ha HHTaBy MaRenosHjiy, CpOnjy, Ennp, AnôaHHjy
h TpaRHjy. Pa3yMe ce na je neoëa meroBor eane^a HSMeby TpaRe,
Cpônje h Byrapcae ocnaÔHjia h nonpiinena ryôiiTRy ieeroBe Banc-

HocTH. y hcto BpeMe RpajeBH, RojuMa je Cojiyn iiapaBHa nyita,
a Rojn ce Hana3e h cpncRoj 11 Oyrapcitoj RpajbeBiiBH Tpne mTO

cy jinmeHH OBor npHCTaHHmTa. OpOnja, Roja- je 1912 npeRO Co-

jiyiia H3Ba5Kajia iipeito 6000 Barona naira h MapBe — totobo

TpehHHy meHor H3B03a — 3a HTanajy, Brainat h (PpanpyGRy
TpantH on rpBRe, cBor caBe3HHRa, rapannnje sa iteiiy T-proBHiry.
y rp'iRo-cpncROM ne$ancHBHOM yroBopy, noTnucaHOM 10 Majia
1913, npenBH^ao je nnaH 7 cTBapame cnoOonne 30He y conyiicRoj
jiyn,n 3a cpncRH yB03 h H3B03. Y OBoj ROHBennHjii 6nno je yïa-
naneno na he yroBop 0 cjioOonnoj 30HH BantHTH 3a nenecer ro-

nnHa. 3oiiom he ynpaBjbaTn rpoKii HHHOBHnn,H a CpOnja Hehe
HMaTn npaBO RaOorance.

CpncRa cjioôonHa 30Ha y CoJiyny Hnje onjia ocTBapeHa,
jep je y nacy, Rana ce cacTanome rpnRii h cpncRH neneraTH y

MapTy 1914 na yTBpne nexaa,e ibene eRcnjioaTannje, AycTpnja
aaxTeBajia on Tpmce ncxe noJiaRmnne Roje je OHa nana CpOnju.
KoHCTaHTHHOBa PpnRa, non yxupajeM DpHTpanHHx Cnna npen-
noncnna je ohna cbom caBe3HHRy na ce y Conyny ctboph HHTep-
Hannonanna cnoôonna 30,Ha Rao hito y XaMOypry n Tpcry.

Cpônja je to onônna. Haxo ce y jyHy pa3H^ome neneram,
a npeRHHyTH nperoBopn ocTanome OTBopenn. TeR y 1920 Hacra-

Biime ce noHOBHn nperoBopH 0 cnoôonHoj 3ohh, Rojn ce 6nnn

3aBpmeHH y cenTeMôpy 1923.

no tom yroBopy, noxnnca.hom y tom Mecepy, noOnna je
JyrocnaBHja y conyHCRoj nypn cnoOonny 3ony y noBprnnnn on

100.000 EBanpaTHHX MeTapa. noBepeHa joj je ceM Tora yiipana

nomra, Tenerpacjia n papHHa y yHyTpammocTH 30He Cpônja je
HMana n HanMoh Ha ncenesniiHKoj niiHHjn "BeB^ennja—OonyH.
yroBop je npnsHaBao PpnRoj npaBO cyBepeHHTeTa.

Eana cy panoBH Ha ypefeemy totobo .Onnn 3aBipmeHH ona-

3nno ce je na je ROHBenn,nja 6nna y Bnme TanaRa iienoTnyHa,

CpOnja je Tpancnna HciubynnBy ROHTpony Han nnHnjoM Conyn
—HeB^ennja.

nomTo to Hnje noônraa OTRaaao je M. HiiHnnh, mh-

HHcrap hhoctpahhx nena RpaaeBHHe CpOa, XpBaTa h CnoBe-

Hapa yroBop npHjaTen>CTBa, Rojn je on 1913 «esao PpHRy ca

JyrocnaBHjiOM ,h hmbo na xana ncTene.

On OBor naca HacTojn ce h y Beonpany h y Athhh na
ce ypenn cnop. JenHa rpnRO-jyrocnoBeHCRa ROMHcnja cacTana

ce je y anpnny 1925 y Beorpany; jenHa npyra, Ta-RO^ep nemo-

BHTa cacTana ce je y nepeMOpy ncxe ronnne y Conyny. Hnje
ycnena hh jenHa hh npyra.

Tpeôano je na HacTynn n3BaHpenna cHTyapnja, y Rojoj
ce Hana3nna Bnana nuRTaxopa naHranoca, Roja je 6nna nory-
ônna caB npecTHnt na cxpaHn n norayno nocTana HenonynapHa
y 3eM,bH, na no^e no cnopaoyMa, KOjn je oniTehnBao Hajcnaônjy
cxpaHy.

nperoBopn, Rôjn 3anoneme y Athhh 17 ayrycTa 1926

noBepome Bpno Opso no cnopaoyMa. noTiincairo je H113 ROHBeH-

pnja, Roje ype^yjy MonanHTexe 3a eRcnnoaxannjy cnoôonHe
3one. HeRonHRO nana nocne Hero mTo je jyrocnoBeHCRa nene-

rapnja HanycxHna AxnHy 6nna je n^RTarypa oôopeHa. Hona
Bnana oxEaoana je yroBope, Roje je AARTaTypa inoTHHcana. IÎ3-
HOBa ce OTBapa rpnRo-jyrocnoBeHCRH cnop. CnoMeHHMO h to, na

nneMO xpoHonomRHM penoM, na ;'ie jyrocnoBeHCRa Bnana nonex-

Rom 1926 Rynnna BehnHy aRii;Hja nteBesnHpe: ConyH—HeB^ennja
on hbhhx (|)paHn;ycRHx HMaopa, Roje je 3a ceôe Tpancnna Ta-

Ro^ep rpoiva Bnana.
non BnanoM BaiiMHca h »Han;HOHanHe y"HHje« rpnice 6yp-

ncoasHje ocTanome onHomajn H3Meî)y neejy 3eMan>a HaneTH.

MnxanaRonynoc, MHHHCTap HHOCTpaHHx nena Roannn;HOHe Bnane

yniiHHo je y MapTy 1927 Hoee npennore y Beorpany. Ta cy dnnn

onônBeHH. ycnpRoc Tora noT-nncame Ppoica ® JyrocnaBHja y
HOBeMOpy ncxe ronHHe TproBaiRH yroBop h yroBop 0 Oponapemy.
niiTaiee cnoôonne 30He y Conyny HHje (mm naneTO.

na non ch nperoBopii OnnH HanynmHH, na oneT HacxaB-

n>aHn Oeaôpoj nyTa onana jyrocna®eHCRa xproBHHa npeaco Cony-
Ha Ha jenBa 500 Barona ronnmme. HoTpeOe noniiTHice, Rojy Bonn

Bennsenoc, Rora y obo 3anme BpeMe noBenome Ha nnacT meroBii

rocnonapn fppaiinycRO-aMepunRe RanHxanHCTH, H3a3Bame hobo-

xpanceibe noTHnaja. OpaHpycRa je noxajHH nocpenniiR. npero-
BopHMa BeHHsenoc—MapnHROBnha y Éapncy npencena Kej
n'Opcej.

IIperoBopH Rojn noBeBoine no noTnncHBaH.a OeorpancRor
npoTORona, 0 ROMy cmo Bime rope roBopann nnajy onmra 3Ha-

nag. Oho hito je HffrepeoaHTHO na ce cnoMeHe je HanHH, Ha Rojn
MHcne cxpaHRe napaÔHTH onaj yroBop.

HnHniih Rojn je bohho nperoBope 0 yroBopy 1923 H3jaB-
n>yje na PpnRa thm mTo naje JyrocnaBiijH cnoôonHy 30Hy y

ConyHy Mopa na. cxBaTH na .'e to HajBiime pann Tora na onaEina

meno BojHHHRO imopyscaBame h na he ce JyrocnaBHja nocnyacH-
Tu tom noBnacTHpoM: Ppnica ce oneT hana^ na he non naRmiiM

ycnoOHMa Mohn na npeRynn nHHHjy TLeB^enHja—ConyH, crpa-

Tenijcicy Tanicy npBor pena. OmTpo ce nperoBopa ca jense h

npyre cxpane. Xohe na ce HaopyjKajy h tbro na npHnpane
Hobii paT.

0 HHTepecHMa OanRaiiCRHx panHHRa hhro He Bonn pany-
Ha. yHHmTaBa ce jenaH npaj, hh.ro nena on Tora rophcth, Ran
6h HajnaMOTHHje 6nno na ce pan® Ha onnrreM OnarocTamy.

CnaRH naH, CBaatH norajjaj noRaeyje nyôoicy noTpeôy 4>e-
nepapaje OanicaHCRHx Hapona.

nepMflHC
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B3AK9NIRH OMOEdONfllA
û EK A 11 EN0H1V1EPO

OPrANO TON E0NIKON MEIONOTHTON KAI TON KATAIIIEZOMENON AAON THS BAAKANIKHS
BFAINE! Z E OAES TIS BAAKAN1KEI FAOS2E2

SENOKPATIA
'E^era^oraç, dôtàcpopo «là èKÔqXaooq rfjç ^cofjç

tûov p.iKpobv BaXKaviKûov KpaTobv, (3Xé«ei Kaveiç riç
TeyvtTsç j3àcretç «àvco crriç ô«oîeç paai^ovtat, tô «apà-ôo|ov tô ô«oto cutoTsXeï Tqv u«ap£q toù Tooptvoù
koivcovikoù «aGearcùTOç, è«i6a)A.qpievo Kai ôtaTqpoùp.svod«ô riç ôutiksç Ka«iTaXicmKëç ôuvàp.stç.

Oi àXuTeç dvTiGécreiç «où tà ù«otfKà«Touv ytvouv-
Tat s^atpsTtKrç aicGqTeç os <5Ttyp.èç «oxvtikûôv Kpicedbv
Toùç filoqGoùv arô p.eya)uetœôeç Gsap.a «oXvrtKûôv àv-
ôpâov Kai KopqidTtov, rà ô«ota ajrpdbyvovTai cfrqv dpyq
p.è tô p.ôvo ôtKato ôti yaipouv Tfjç èpjttaTooùvqç tûdv
2,évaov ypqpiaftcrTûôv tûov ô«oicov stvat oi ptuOTtKoi qàvoiKToi «pàKTopeç.

xuko cpavToùv aÙTOÙç toùç «oXtTtKoùç. IIiô cuyvà
ôp.ooç d«oTuyyàvouv atiç ù«o«tbç p.qyavoppacpieç touç.
STqv 'E)A.àôa, q dvacpàvqcrq toù Bevt^éXou crTqv «o-

xitikq okrjvf] fpav, coç ëva jisyaXo p.époç, tô ànoxé-
Xscqia Tfjç ôpàaqç ôtacpôpaov xpqp.aTtOTtKûôv ôp.àôcov.Oi à«OKaîuùtj/etç toù TsXeuTaiou Katpoù p.eptKûbv dGq-
vaïKcbv écpqpiepiôuov, «pocGéTovTaç caà qôq yvcuarà
ysyovÔTa, ôtacpcaribouv «XaTtà aÙTèç tiç paôtoupyteçKai s«tTpé«ouv Tqv dvàXutfq aÙTûbv tûov ysyovÔTtuvcàv,

& *
*

'H Kap.«àvta f] ô«ota ëcpspe tôv «ovqpô Kprpra
OTqv è^ouoia ôte^qyGqKe p.è tô crùv9qp.a:- «'Evàvna
c?Tqv «oXvrtKq tûov «apaycopqcrecov otoùç £&vouç Ka«t-
TaXiOTèç». 'O Xaôç &£>a«aTqp.&voç tfup.«épatve: évàvna
OTqv STaipia nàouep Kai àXXa. 'H «riaTpiç» ôpyavotoù ôp9oôô2,ou pevi^sXiajioù, f] ô«ota ëôtve tôv tôvo
«ou «qyatve [BaGetà arà «pàypiaTa: èvàvTia o' aÙTqvij as K&ivqv Tqv «apayobpqcrq, «po«àvTcov ôjicoç èvàv-
Tta arqv icryupq ypqpiaticîtikf] ôjiaôa f] ô«oia ù«0Kpi-
vouvTav «toco à«ô KaGeTéTota Kai f] ô«oia «eptKXùeicayà aiyà ôXr] ti]v 'EXXaôa, èvavTta otr]v ôp.aôaXd|i«po-Nip.àyiep.

nota eivai aÙTf) f] ôjidôa Tf]v ô«oia à«0KaXù«T8i
p.8 paâç ô 2i]ioç, ô ôisuGuvTfjç Tfjç «riaTpîôoç» yià TiçàvayKeç toov «payjidTcov? 'H Tpà«8Ï,a toù Xapjtpo,èpL<paviOTi]K8 Tfjv jrpd)Tr] cpopà oriy oiKOvop.tKr] icTTopiaTfjç 'EXXaôoç cTTà 1890. Mat,i pus Tqv 'EGvtKfj—Tpa«8Ï,atoù BepoXivou, ëôcocre tô ôaveto tûov ôoéKaTopipiupiœv
cppayKcov, «poopicrpsvo yià Tqv KaTatfKeur] piâç criôqpo-ôpopiiK^ç ypap.|ifjç à«ô tôv Ileipaià otd crùvopa (ôtôkoç aÙToù toù ôaveiou 5 % ëcpspe 53 èKaTOjijJLÙpia).Tô 1891 ^avacpaCveTai rj Tpd«st,a Xàpjtpo ayeôôv OTr]vypeoKOJtia. "Eôœcre eva vso ôaveio à«ô 100 eKaTop.-p.ùpia cppayKa, toù ôjtoîou oi titXoi Gà p.oipaaTOÙvotoùç «tottutàç Tfjç éX}ur]viKfjç Ku6spvr]orr)Ç. Eivai f]dcrtoTuyia Tfjç &«txeipr]Gqç aÙTfjç, f] ô«oia è«écpepe TrjvypeuKOJtia toù KpàTouç tô 1893. ÀÛTf] ëcpspe p.aï,i, cùçyvaxjtô, tqv èykatacttacrr] Tfjç ôisGvoùç xpqp.aTiOTiKfjç

è«tTpo«fjç, é«tcpopTicfp.svr] và èXéyxei Ta oiKovop.ikà
Tfjç sXXqviKfjç Ku6spivr](5riç.

Tà ôaveva kx&iouvrav p,e trjv «poujrfiGeop ôtlGà TiGsvTai ù«ô Tqv ëyKpior] «iç. Oi oiKovopiiKèç ôpLdôeçôëv ôsyovTai KaGôXou aÙTr]v Tqv «oXiTiKrj Kqôepiovia"Ilap' ôla TaÙTa puspiKà ëotoTepiKà ôàvsia ôëv sTéGr]-Kav 6& ëXeyyo, oi 2,éveç Tpd«8^eç tô «apaSsyGrpcav.'H Tpap-s^a Xàp«po «aipvst pépoç otr]v ùjroypacpi] toùôavsiov tcov 110 èKaToppupicuv cppayKcov toù 191 i.
Tô 1924 f] ïôia oiKovop.iki] ôpaôa «aipvet piepoçOTr]v ëKÔoar] toù «pcÙTOU «poocpuytKoù ôavstou. 'A«ô

10 èKaTop-pupta OTepXivœv Kai 11 èKaTop.p.ùpia ôolXa-piœv, f] 'EXXaç^ ôsv «aipvei «apà 9 8K. Kai 200.000
GTepXiveç, Tà ô«oXot«a KpaTr]9r)Kav yta p.scrr]Tia Kai
ytà tôkoç. 'A«ô tî]v aTiyp.1] aÙTf], f] apdrf^a Xàp.-«po djtaoyoXeîTai iôiaiTepa p.s Tqv sXXr]vtKf] àyopà.Ttà «à«ot,r]p.itt)ar]» KpaTeî tô povo«(b)uo Tfjç cruyKOtvto-viaç, tûov «oXstov, 'AGfjvai Kai neipssùç, Tf]v àvTiXaï-
Kr] «apayûbpr]ar] Tfjç riaouep.

X' aÙTf] sîvai dvap.sp.typ.evoi ô ôtsuGuvfjç 'EGvt-
Kfjç Tpajrsgrjç Atopijôijç, ô KacpavTapr]ç Kai ô MsTa^âç,ôr]Xaôr) oi ù«oupyoi tûov oiKOvopiKcùv Kai Tfjç cruyKoï-vtoviaç Tfjç Kuôspvr]Or]ç Za'tpir]. Ms rr\v p.eao}ud6ri(jr]touç, Kai p.è

^
Trjv qGiKr] ùjrooTrip^i-] Tfjç K.T.E. ëyetKXeitfTSï cTTiç àpyèç toù ôtouç rô Tptp.epèç ôaveto tûov

9 8KaTop.p.upiœv OTspXtvcùv.
'O k. Xtpioç, ôteuGuvTfjç Tfjç ècpr)p.epiôoç «IlaTpiç»Tà fj^atps ôXa, àXXà ôsv à^oayoiouvTav «oTè p.èaÙTà. Tô «pdyp.a toù èvôiacpsp9r]Ke Tqv OTtypif] «où

rjXGs «pooco«tKà crè dvTiGeoq ôyt p.è Tfjv «oXitikt] Tfjçd«otKiKo«oiqaqç Tfjç 'EXXàôoç à«ô Toùç ^,èvôuç ip.«e-ptaXtOTèç, àkXà pis Toùç cùcpeXoup.svouç oiKovop-tKoùçkùkTouç. Xti]v Kap.«dvta tou, èvàvTia crTfjv ëyKptaqTfjç ôôo«oiqaç Otôv oiko MaKpfj ù«oc?Tqpt^6p.svo d«ô
Tqv ôp.aôa Xap.«po—TaXp.«ÔT, è|a«6)uu<5e pnà Tpop.epqôpaOTqptÔTqTa. Kai ytà và ptaTatcuoet Tà aysôta tûov
dvTt«poad)«cov toù oïkov Xap.«po, ëmp.8 d«0Ka}uùt}/8içeiç ^apoç tou. "H^atpav tô iot«ôv ôti ô Atop.qôqç
qTav p.sXoç toù oup.6ou}uiou Tfjç ôiayeipqcrqç toù dva-
cpspGévToç o'tKou, ôti «oXXoi dvaoTSpot ù«a)u}uq>v.oi tûovù«oupyiaiv ëXaôav Tip.iTtK8Ç Géoetç, (3acft)uKà «Xqpco-p.év8ç, otà ù«OKaTacîTqp.aTa toù oïkou.

Tô ôàveta ytà Tqv ôôo«otqa ôsv KXeiOTqKe pistôv oïko Xàp.«po, q Kap.«avia toù f3evtù,e)uKoù tù«ou
è«po2,svqcrav tô «soip.ô Tfjç Kuôepvqoqç Zaïpiq.

Xqp.epa àvTeOTpacpqaav oi pôTXot. Oi KaTqyopoù-
p.svot Tfjç yGèç yeviKav KaTqyopot. Kai ytà tôv sXXq-vikô Xaô, ô ô«otoç «Xqpœvet Tà «aù,apep.aTa touç, ëva«tô TéXeto cpcùç ôtacpaoTt^et tô ù,qTqp.a». 'O ù«oupyôç TfjçcruyKotvûoviaç stvat dvotKTà ytà tôv MaKpq Kai KaTa-
ôàXXoup-s ù«epdvGptt)«eç «poc«àGsteç otoùç àXXouçù«oupyoùç Kai cfriç ù«qpscrteç toù ù«oupyiou Tfjç auy-
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Kotvooviaç ytà v& T°ùç ëyoupe P-È T® P^poç paç. Méca

o' ÔXa, ôtapaprûpoupat èvepyôbç yià rà 12% rà ocrtoia

stvat ytà pé vajtoXû Xtyàv Etvat àvàyKq ytà rqv pecqrta

pou và pou Kàpare ëva xaPTt Tffiv 20 ^ 1 5 % Y 1® v(*

Kavovicco Jtàvco c' aûrqv rqv [3àcq rqv pscqria rqv
àXXcov jtpocôbjtoov êôcb» (àjtôcjtacpo rôbv iôtatrépcov
éJticroXôbv toû Xipou crôv k. <Pcoko crqv Bouôa—

jtécrq).
'Ycrepa àjtô rfjv ôqpooieucq roû vroKoupévrou

aûroû, ëyouv Ka0optc0eî ÔXa rd Kpucpâ rfjç otKOvopi-

Krjç povopax'iaç rôv ôûo àvruràXcov

ôpàôcov.
'O Xàpjtpo èvàvria crôv XéXtykpav, 'O Xîpoç

àvrtjtpocoojtoç roû oïkou SéXtyKpav—rievrpàvq, Kai

èKXoytKÔç jtpàKtopaç toû Bevt^éXou èpcpavi^erat crqv
cetpà roi) pè rqv jrpaypartKq rou ôc)/q.

Aûrô ôpcoç ôèv èpjtôôtoe rôv yépo KpqrtKÔ v»

tKavoJtotqcet riç àjtatrqcetç rôbv ôûo àvruTàXcov, Kàvov-
raç Kai roûç ôûo è£ ïcou peroyouç crqv ëKÔooq roû

véou ôaveloo Jtoû ôèv rô ôvopà^ouv juà »ôàveto

ôôojroietaç» àXXà «JtapaycoytKÔ ôàveto».
Kai aûrô yià và pi] ^ujtvqoouv rf]v pvqpq roû

éXXqvtKoû Xaoûj ô ÔJtoïoç àvapvqCKerat pè pià àr]ôia
jtoû jtXqotd^ei rf]v x°képa rà Jtai^apéppare Jtoû Jtpo-

qyq0qKav àjtô rf] KXeicqpo roû ôavsiou aûroû.

Hepiôqç

4-4-

H IIPArMATIKH KATAZTA2H ZTHN EAAAAA
Aèv 0à àjtacxoXq0oûpe o' aûrô rô dp0po pè

^qrqpara «àvcorépaç jroXirtKfjç», 0à jTpocjta0qcoupe
pâXXov pè Xiya Xôyta và ôôbcoupe pià eiKÔva rfjç
èccorepiKqç Karàcraoqç, Kai pàXtcra Kuptcoç rrjç Ka0r]
peptvà aû^avopévqç àptcrepojToiqcqç rôco rôbv èpyari-
kôov, ôco Kai rôbv àyporiKôbv pa£,ôbv rfjç 'EXXàôoç.
'Eôœ 0d àvacpep0oùv as Jtpôbrq ypappq èKetveç, oi

pâXXov aû0ôppr]Teç Jtapà ôpyavtopéveç è^eyépcetç
roôv àyporôbv, Ka0ôoç ôè Kai ot jroXudpi0peç àjrepyieç,
01 ÔJtoteç j3ptCKovrat cqpepa crqv qpepqcia ôtàra^q.
riari xaPaKTrlP^0UV KaXXirepa àjtô Kà0e àXEo rrjv

aqpepivf] Karaaraor] orqv 'EXXdôa. Kai ôf] àKÔpr]
Jtepitfcotepo yiari rj eûpœ^aïKf] Koivi] yvcbpr] Jtavco

a'aura jroXû Xiyo jrX^pocpopsîtai, jrpœrov ôiôn oi dort-

keç ècpr]peptôsç oûre Kdv rà dvacpspouv r] rô JtoXù

ypacpouv yt' aûrà ers popcpi] piKpostôrioecov Kai ôeûr&-

pov ôiori oi &XXr]viK8ç àpx&ç cppovrit,ouv và psvouv
rà y&yovora aûrà oè ëva crevé kûkXo. Bsôaicoç ôsv

0à Isyacoups év cyécei p' aûrà và àvacpepoupe Kai

rr]v order] roôv dpycov" àjrsvavri rcDv è^eyqpopsvcov
pat,â)v, f] ôjroia èKÔr]Xd)verai pè rr]v è^a^ôXucr] pidç
àyptaç rpopoKpariaç.

Kai yià và pi] cpeûyoupe jroXù ^ictu, 0à àpyi-
coupe ps rr]v èjncrocpr] roû Bevû,éXou crôv «jroXiriKr]
YjCofj». 'Qç yvocrôv ijX0e ô Bevit,éXoç ce pià criypi],
f] ôjroia ^jrav JtoXù Kpictpr] yià rrjv pjroup^oua^ia rrjç
'EXXaôoç.

'EKpsraXXeûtiKe riç àvri0sceiç rôbv ôûo peydXcuv
KartiraXiCrtKôbv iôpupàrcov, Kai ëôito^e ôià piâç ri]v
jtspicpqpo Ku6spvr]cr] roû cuvac^icpoû. X' aûrô rôv

è6ori0r]ce Kai ô èpe0icpôç rôv XaïKôbv pa^ôbv.
rHrav

ytà ô Kaipôç rôbv peyàXtov àrtspytaKôbv àyôbvtov crrjv
MaKeôovia Kai 0paKi], èv pspei ôè Kai crr]v jraXatà
'EXXaôa. 'EKperaXXeûriKe èjtirr]ôeia ôXr] aûrr] rqv

sÛKatpia Kai eCKqvo0srqce riç SKXoyèç rfjç 19 Aûyoû-
crou, oi ôjroïeç ^eôaitoç àjtsôqKav jrpôç ôcpeXoç rou.*

"Orav i]X0e êjts^spyacrqKe ëva «psyaXotôbôeç«
^pôypappa rfjç oiKovoptKfjç s|uyiavcqç rqç 'EXXaôoç.
'Yjtocxé0qK8 criç pà^eç rôv jrapaôetco, ëvôtacpsp0qK8
ytà tryv Karaoracq rfjç èpyariKfjç ra^qç . . . ktX.

'H Jtpôbrq rou Jtpà^q qrav q Katàjrvt^q roû pe-
yaXou àjtepytaKoû KÛpparoç rôv 'IoûXto, crô ëpyo
rou aûrô rôv è6oq0qaav oi coctaXcpacicreç dpyqyoi
rôbv cuvôtKarœv. "Ejretra qX0av oi ÈKXoyèç Kai oi

pa^eç cpûXayav rôv «xpucoùv aiôbva».

Nai pèv è^qrqce ytà rqv «àvaKaivqcq rqç 'EXXà-

ôoç« ëva xpovtKÔ ôtacrqpa reccapcov èrôbv, oi cuvé-

Jteteç ôpcoç rfjç »àvaKaivqcqç» apyisav và yivouvrat
aic0qrèç criç jrXaretèç pa^eç.

Yrôv ^poypappariKÔ rou Xôyo Karà rqv ëvap^q
rôbv èpyactôbv rqç BouXqç èxapaKtqptce rqv àvaKat-

vqcq pè Xtya Xôyta ooç è|qç; «'OptcrtKq ôtaKavôvtcq
rqç JtoXtriKqç Karacracqç, è^accpaXicq roû icoï,uyiou
roû JtpoujroXoyicpoû, cra0epojtoiqoq roû cuvaXXaypa-
roç . . . ktX.» Ti cjrpaivet aûrô? Zqpaivet on ô Bevt-

t,éXoç ^aôi^et rôv ïôto ôpôpo pè rqv OiKOupevtKq Kai

pè riç àXXeç Kuôepvqcqç roû eùpécoç Kai crevoû cuv-

acjttcpoû. Aèv jrpéjtet và ^eyvdpe on oi (3aciKèç
ypappèç roû rtpoypàppatoç rqç OiKoupeviKqç, ot ÔJtoîeç
ôtarqpq0qKav ^icrà obç rqv èjrtcrpocpq toû Bevit,éXou,
àKptôôbç oi tôteç qcav. Kai èKeivq q0eXe và Kavovicq
rqv ^oXtriKq Karacracq crô ècturepiKÔ, Kai èKeivq elye
obç GKOjrô rô ico^ûyto roû ^poujroXoytcpoû, rqv cra0e-

pojroiqcq roû cuvaXXayparoç ktX. Eioû ÛJtàpxet Xot^ôv
q ôtacpopà pera^ù èKeivqç Kai roû Bevi^éXou? Zrqv
èjtirqôtdbrepq ypq^^o^o^q^q rqç ôqpoycoyiaç. Mè rqv

§pq0eta rqç ôqpaycoyiaç è^ajràrqce riç pà^eç, pè rqv

|3oq0eia rqç qyaye rqv «0ptap6euriKq vtKq» rqç 19 Aù-

yoûcrou.
Kai q ôqpayooyia ôpcoç ôèv ôcpeXel aiôbvta. 'EkeI

ôpcoç jtoû Jtàvet và évepyel q ôqpayooyia ypq^qp0 *

Jtotqraç q «jruypq». Kai ërct [BXéîtoupe rôv Bevt^éXo
ôrav àvayKàt,erai àjtô rà yeyovôra và piyvet rqv

paCKa Kai và àjtavrâ pè rqv rpopoKparia.
"Eyoups qôq àvacpépet on ë0ece obç ëva àjtô rà

KÛpta Ka0qKovra rqv àjtOKaràcracq roû icOL,uyiou roû

JtpoujtoXoptcpoû. Ti cqpaivei aûrô? Sqpaivet ptà pe-
yaXûrepq Jtiecq Jtàvco croûç àypôreç ytà và Xjtqpcb-
vouv raKttKà roûç cpôpouç rcov, cqpaivet ëîtetra véouç
cpôpouç Kai véouç reXcovetaKOÛç ôacpoûç, ôqXaôq rqv

dKpiôeta. Kai crqv jtpaypartKÔrqra ëytvav. Yrô ptKpô
ôtacrqpa ûcrepa àjtô riç éKXoyèç àvéôqKav ot rtpèç
rôbv etôcbv rqç jtpôbrqç àvàykqç, oi àypôreç Kai èv

yévet ôXot ôcot jtXqpôbvouv cpôpouç rpopoKparoûvra.
pè ôXa rà péca ytà và roûç KaraôàXXouv èyKatpcoçt

Kai ot jtXaretèç pd^eç? Eîvat àjtqyoqreupéveç.
MôXtç rôbpa ^Xéjtouv ri àvÔpcojto ëcretXav crqv ku-

ôépvqcq, j3Xéjtouv on ô ÛJtocxs0fjç XP0^0^^ aiôbvaç
àpyet ytà Jtàvra, aic0avovrai îcovrà rouç rôv xt0P°"

cpûXaKa ô ÔJtotoç cuvoôeûet roûç ècpôpouç crqv jrXq-
poopq rôbv cpôpcov, [3Xéjtouv rqv dKpiôeta Kai ÔXa rà

àXXa Kai apyi^ouv và yptvta^ouv. 'Apyi^ouv pè rqv

àpvqcq JtXqpcopfjç rôbv cpôpoov, ytà và Jtàpq q àyava-
Krqce rouç cè Xiyo ptà Jttô Ka0apq popcpi], Kai ôi]
cuvq0coç rqv popcpq ptâç ëvojtXqç ôtaôqXcocqç.
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To jrpdbro (3fjpa rô ëKapav oi x^P^reç rfjç Eûpu-raviaç. "Eôiu>£av artjç 25 roû 2ejrrép.6pr] roùç ècpôpouçpè rà ôjrXa arô X^P 1 - "Yarepa àjrô etKoai pépeç ôr|-Xaôr] ariç 16 'OKrcoôpiou roùç dKoXoû0r]aav o{ Xe0 "

piKoi rfjç jtepupepetaç 'AepojtôXetoç arrjv OïruXo, 01ôjtoïoi ëôito^av èjtiarjç roùç ècpôpouç. 'Ejtfjyav ôptoçjrapaKàrco, ôpyàvcuaav pià ëvojrXr] ôiaôfjXtoai], ajtàaavrf]v ècpopia Kai Karéarpe>Jrav rà àpxeïa. "Yarepa àjrôôùo pépeç ëvoJtXoi àypôreç rfjç Jtepicpepeiaç Aeôaôeiaç,ôrjXaôf] Kovrà arrjv 'A0fjva, KaréXaôav rô Krfjp.a évôçp.ovaarr]piou. Aèv ëp.eive ôpcuç ëtoç èôto. MôXiç jrépaaepuà èôôopàôa Kai oi àypôreç toû x^P10^ Mouvrévirrjç jtepioxrjç Ilarpdbv èJtavéXaôav tô ïôio, ôrjXaôr]Kuvrjyqaav roùç ècpôpouç Kai roùç auvoôeûovreç x^P0-cpùXaKeç. MôXiç KarôpGooaav oi x<*>pocpuXaKeç và ado-
aouv rrjv î^tor] rouç pjrpôç àjrô rrjv àyavàKrrjar] rdbvàypordbv, Karacpsûyovraç arrjv èKKXrjaia roû x^ptoù-

Beôaicoç ëXaôav oi àpxèç rà pérpà rouç. Xoopo-cpuXaKr) Kai arparôç KivrjroJtoifj0r|Kav. Xxeôov 0à Xàp-ôavav xdopa aoôapèç auyKpoûaeiç. Xrrjv Aeôaôeia Jt. x-aè ptà aÛKpouar) jrXijydb0r]Ke aoôapdbç pià yuvaiKa.XuXXfj-vjreiç Kai è^opieç ëXaôav x^Pav - 2rr]v OïruXoauveXrjcp0r] Kai è2,opia0ei ô ôiKrjyôpoç Kapdbvaç ôÔJtoïoç èaràXei djtô rrjv 'EpyariKf) Bor]0eia ytà vàjtpoacpépsi riç ùjtrjpeaieç rou aroùç cpuXaKiap.évouçdypôreç. Kai ô B&vi^éXoç ôèv rj^aips àXXo và ôrjXdb-aei, jtapà on f) rà£r] jrpéjtei và àjroKaraara0eî Kai vàri|JLœpi0oùv jtapaôsiyp.ariKà oi ÙJteû0uvoi.
Oi èpyareç ôèv jrepvoùv KaXXirepa. "Yarepa djtôriç èKXoyèç KaraôàXXovrai djtô roùç èpyoôôreç Ka0rj-pepivdbç jrpoajrà0eteç yià rô Karéôaapa rdbv p.ia0dbvKai rô àvé6aap.a rdbv copdbv èpyaaiaç. 'Eôco |3piaKOv-rai arrjv Jtpdbrr] ypappi] èKSîveç oi èjrixsiprjosiç crriçÔJtoïeç j3pi<5Ksrai £évo KecpàXaio f] àvfjKouv àjtoKXei-arucà (5& ^évouç KajnraXiarèç. 'H auvéjteia eïvai piààyàvaKrrjar] rdbv èpyardbv, r] ÔJtoia ^eajrà Ka0qp.spivdbçp.è rryv p.opcpf] jxiâç àjrepyiaç. O0àv8t và ùrtoô&i^oup-Srqv djtepyia rdbv rpoxvoôpop.iKdbv 'A0r]vdbv. O0avei vàdvacpépoup-s on djtepyoùv ar||iepa oi èpydrsç rpicbvèpyoc5rac5icuv ùjroôri|idroov roû rieipaidbç, oi Kajtvepyà-reç rqç Ko|xorivf]ç, oi ùcpavroupyoi rfjç Ndouc5(5aç KrX.
'Ertuceivrai ôp.toç Kai àXXoi dydbveç. Oi rpoxt-o-ôpop-iKoi rfjç 0ec5(5aXoviKfjç {3pic5Kovrai |iJtpôç c5è svadydbva, rô ïôio Kai oi èpyareç Xijiévoç IleipaidDç Ka0coçôs Kai oi Kajïvspydreç jroXAdbv ^ôXecuv. TéXoç p.éveidKÔp.r] và dvacpépoup.8 on, Karà riç reXeurateç rr]X&-ypacpiKèç eiôrjcreiç djrepyoùv oi dprepydreç 'A0r]vdbv-riipaidbç.
Kai ri Kap.r] ô Kuô&pvqar]? "H 3tpoajta0sî và ajràcîeiriç àrtepyieç aùrèç p.è ù^oaxéaeiç Kai p.éaov rdbv <50-(5iaXcpac5ic5rdbv, jrpayjia è^, àXXou ^oû ^oXXèç rô Ka-rop0dbvei, djtôôei^rj f] djrepyia rcbv rpoxioôpojiiKcbv'A0r]vcbv f) ÔJtoia Xù0r]K8 |is Ùjroc5xé(5&iç rfjç Ku6épvr)crriçd^ô rqv pecpopp-iariKÎ] ôiovKrjai] roû auvôiKàrou.
"H ôrav ôèv rô èTriruyaivei p.è aùrà rà p.è<5a,rôre p-srayeipitérât f] dvoïKrf] rpo]iOKparia, oi dpyriyoirfjç àjrepyiaç auXXap.6avovrai rj è^opi^ovrai, yià vàè£avayKac50oùv oi èpydrsç và Xùaouv rr]v àrtepyia."H XPïl0lP-0;rt0l0^v"rai àKÔjir) rtiô àri]ia piéaa, n. x- Ka-

rapyoùvrai oi Ka0optc5jioi roû èvouaoc5rac5iou yiàôXouç roùç djrepyoùç, oùrtoç dbc5rs ù^àpxei ô kivôuvoçvà pix^oûv oi otKoyévsieç rdbv àjrspycûv aroùç ôpôp-ouçrj (ôîtcoç arôv roopivô dyânax rdbv dprepyarcov) arpa-roXoyoûvrai oi èpyareç. Kai dXXoip.ovo rôr& a' èK8l-
vov ô ôjtoîoç ôsv 0à Jtapooc5iac50ei (5rf]v ôouXeià, rôv
jrepijievet arparoôiKsîo, KrX.

'H Kardc5raar] rdbv Jtpoacpûycuv slvai àKÔp.a xei *

pdbrepr). "Exouv và cpépouv dKÔp.r] jrtô {Bapeià pdpr)."Eyouv và jtoXep-riaouv p.è Jtepiaaôrspoç èx©poùç, Kai
(58 jrpdbrr] ypap.p.f] èvàvrta <5rf]V 'Ejnrpojrf] 'AjroKara-
araaeœç rfjç K.T.E., f] ôjroia x®P l X^P 1 V1^ T^vKu6spvr]<5r] diroppocpâ djtô roùç Jtpôacpuyeç Kai rf]vreXeuraia arayôvo roû a'ip.aroç roov. 'Oç ëva xapaKrrypi(5riKÔ jrapdôetyp.a 0à 0éXap.8 và dvacpépoup.8 rô è|ïjç,rô ôjroîoi ëXaôe x<^Pa ^ep 1 tù P-éca roû 'OKrdbôprj<5rf]v Eàv0r]. AeKasjtrà jrpô(5cpuy8Ç évôç Kovrà (5rf]vEàv0r] sûpi(5Kopsvou auvoïKicrpoû, 0X01 jrarépeç oiKoye-vsidbv, (5uveXf]cp0r]aav yvari ôèv elyav và jrXripdbxouvèyKaipcuç rô voïki yià riç KaXûôeç rouç, oi ôjtoîbç roùçôdb0r)Kav djtô rryv 'Ejtirpojtf] 'ÂjroKaraaràaetuç yiàKaroïKieç.

"Ycr&pa djtô ôûo pspeç ôpcuç, jrfjyav oi àjreX-
jrtc5p.sveç yuvaîKeç rouç arôv àaruvopuKÔ ara0pô, ëajrà-
aav on PpfjKav pjtpoarà rouç Kai àjt6Xeu0sptoaav roùçàvôpeç rouç. Kai rà aroix^tx rfjç cpûaqç ôpœç ôèvôiaKeivrai cpiXiKdbrepa djrsvavri rouç. Tf)v Jtepaapsvr]èôôopaôa jt. x- Ppé^ei arôv lleipaiâ rôao jtoXùjtoû p8re6Xrj0r]Ke ëvaç ôXÔKXqpoç jrpoacpuyiKÔç auvoi-Kiapôç aè pià Xipvr], Tà ajtiria, rà ÔJtoia ôèv slvai
KaràXXr]Xa ours Kàv yià araûXouç yKpspiaav Kai
p.epiKèç èKarovrdôeç Jtpoacpûytov p.è riç yuvaîKeç Kairà Jtatôià rouç ëpeivav x^P^Ç aréyr]v. Môvo èK aup-jtrdbaecoç ôèv ùjtàpxouv dv0pdbjtiva éupara. Mtà àXXr]cpopà Jtapsaups ô àvepoç riç arsyeç àvtu àjrô 30 Jtpo-acpuyiKdbv ajnndbv. Tsroia ô>}/i ëx&i r] àjroKaraaraar]rdbv jtpoacpûyœv, f] ôjroia èjtaiveîraç ôxv pôvo àjrô rf]vKuôépvqar) àXXà Kai àjrô aùrf]v rf]v Koivtovia rdbv'E0vdbv. 0à pjropoûae Kaveiç và dvacpépet xv^- l(^Seçrérotcov Jtapaôeiypidrcov, 0à pjropoûae Kaveiç và ypacpeiobpeç ôXÔKXrjpeç yià ri]v d0Xia Kardaraar] rdbv cprruxdbvaùrdbv 0upàrcov roû jroXép.ou. Aùrô ôpcoç 0à jrfjyavvsjtoXù . 0à fjrav ïacoç KaXXirspa và ypa^r] Kaveiçïôiairépcoç yià ri]v Karaaraarj rouç.

TèXoç psvei và dvacpspoupe rf]v Kardaraar] rdbvè0viKdôv p.siovorf]rcuv. Kai èôco ôèv p.Jtopoûpe và jrdp.sariç XeJtropêpeisç yiari ô rôjroç slvai jtoXù arévoç.Oravet ôp.ooç và ûjroôei^oupe rf]v ô^uvopsvr] Kara-ôico^r] rdbv p.8iovorf]rcov arf]v MaKeôovia Kai iôiœçarf]v nspioxi] Tfjç OXcopivaç. XapaKrrjptariKr] slvai f]ôiKaioXoyia rfjç rpopoKpariaç èK p.spouç rdbv dpxdbv.Xrà x^P^ T:HÇ JtspioxfjÇ OXoopivaç rà ôjroia Karoi-
Koûvrai àjroKX&iariKà àjrô MaKeôôveç KaraôtdbKovrai
oi x°°P iaTeÇ P& ôXa rà pieaa rfjç rpopoKpariaç, yiariariç reXeuraîeç èKXoyèç ôdb0rjKav >jrfjpoi yià rô Kop-p.ouviariKÔ Kôpp.a.

Aùrf] sivat Xourôv f] ùjroaxe0fjaa «xpuafj èjtoxrj»roû Bevi^sXou. 'Avri rdbv ùjroaxopévcov sûkoX icûv,p-syaXûrepoi cpôpoi, àvri rfjç cprfjviaç, dKpiôeia, dvri
rfjç «KpariKfjç j3or]0eiaç», rpop.OKparia. Oi pdù,sç oi
ÔJtoïeç -(]/f)cpu5av rôv Bevi^sXo pè rf]v èXjtiôa on 0à
cpepet pià véa èjroxij eïvai àjtoyorjrsusveç, àvr' aùroûpXsjtouv on ô Bevt^éXoç dKoXou0â rqv ïôia jroXiriKr]rdbv cpôpoov, rfjç dKpiôsraç, rfjç rpop.OKpariaç Kai rfjçÙJtoôoûXooarjÇ aroùç §évouç ipjrepiaXiarèç, ôjtcoç Kai oi
jrpoKaroxoi rou, Kai àpxiï,ouv và è^eyeipovrai. 'Ajrô-ôsi^r], ôXr] aùrf] f] aetpà rtDv è^eyspaetuv rcbv x^opuccôvKai rtbv djtspyuûv. oi ôjroîeç vai pèv eïvai Jtpàç rô
jtapôv p.iKpèç Kai aû0ôpp.rjreç, èjravaXapôàvovraçôp-œç Ka0rjp.epiv(jbç, Kai eïvai pieyiarrjç arjpaaiaç yiaridjroreXoùv rô aûv0r]p.a piâç yeviKfjç èjravaarariKo-
jroirjarjç.

'O «0piap6oç» rfjç 19 Aùyoûarou ôèv 0a [3aarà£r]jroXù, rô réXoç' rou jtXrjaid^ei, oi pa^eç ëyouv rôv Xôyo !

Maûpoç
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Ses cliques dominantes des pays balkaniques, qui se ressemôtent ptus ou moins, n'ont rien appris

et rien ouôfié. £eurs systèmes et teurs méthodes sont tes mêmes. €ttes s'emparent du pouvoir manu

militari, ettes s'y maintiennent par te terrorisme te ptus ôarbare, ettes suppriment toute opposition,

eftes exterminent tes minorités ethniques, ettes pittent tes fonds puôtics pour teur propre compte, ettes

exptoitent teurs peuptes pour te compte du capitat étranger, ettes tes poussent à s'entremassacrer pour

te compte du capitat étranger, ettes tes poussent à s'entremassacrer pour te compte de teurs patrons

impériatistes. -Fan <5. fJïoti
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